Schamyl drame en cinq actes et neuf tableaux
Paul Meurice
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
EM IN
ZAR1F,
PARAMONOFP .
Chef* CircusJein.
Gouaian.
MM. MCuncck.
H. Llclht.
ValnaT.
Ahrroiss.
A. Baron.
Charly.
Adler.
Mercier.
Jacques.
Bousquet.
Peu iiii.
Fervre.
Edouard.
SCHABACHKIN, soldat-domestiijue Marchand.
Un Kahadji Qcinchr.
Marchand de chevaux. Lansoy.
Marchand d'étoffe. Vissot.
Marchand d' armes. Dhor ville.
ESKAM M“* Lucie Mamrp.
NADEJE, fille de David Wassüi Roger Soui.
UDINE, sa nourrige. Blignt.
ClRCASSlENS ET RlSMS.
Avril — Octobre IM4.
SCÈNE PREMIÈRE
FÊODOR, mform* 4'oMeier raw ; LAZARE, («Mm |Jorf«o, Ih rnlrtal kii Armm bcw dr**o«* »« ri toi ci «a c-Munl.
LAZARE
Eh bien, capitaine Feodor?...
FÊODOR, •omiilr RroooarJ.
Eh bien, mon cher Schamyl, je reconnais mon vainaueur. La province a triomphé de la capitale, Pétersbourg tend les armes à Tiflis.
LAZARE
Ainsi, en amour, comme à table, comme au jeu?...
FÊODOR.
J’ai eu tort de vous délier, Schamyl, car vous m’avez battu. Les bouteilles, les cartes et jusqu'à celte jolie petite Chanfara, font m'a trahi! Moi qui arrive de Paris, pourtant! Ah! vous ne connaissez pas Paris, cher!
LAZARE, «'««Uiul.
Je ne connais pas mon Paris! (s* nrmui.) Comment voulez-
ttooS
ÎH.IIAM VL.
WASSILI, NADÈJE, UDINE
vous nue je comaisfc Paris? (» Je suis né parvis Noire- Dame!
FÉODOR
Eh bien donc, vous devez trouver dans ma prononciation quelque chose d'un peu exotique. C'est l'accent Parisien, mon lion; je ne sais, je ne peux pas m'en défaire.
Vous avez sans doute Béjoumé longtem|« là-bas?
FÉODOR, an fwc pUc«i.
Deux semaines et trois jours. Sa Majesté, notre gracieux czar a daigné, très-promptement, me faire rappeler à Pétersbourg, d'où on m'a envoyé rejoindre mon régiment, ici au Caucase. C’est égal ! je crois, dans celte rapide quinzaine de ce brillant hiver de 1834, m’èLre complètement assimilé Paris, ses mœurs, scs arts, son langage... et sesfounn>s>«irs.
LAZAtl.
Gela se voit de reste!
rénooa.
Votre triple victoire n'en est que plus glorieuse, mon cher Schatnyl.
LAZARE
Mais vous ne m’en gardez pas rancune, au moins, Féodor?
féodor.
Moi? par exemple I (on « d* ber. U UmMl Mitra in
Tenez! les tambours battent aux champs : c’est le prince David Wassili, mon oncle et mon général, qui rentre à Tillis de son excursion dans la province...
LAZARE
Le gouverneur! on ne l'attendait que dans deux heures!
FEODOR.
Il sera ici dans deux minutes!... Eh bien, Schamjl, je vais vous rendre hommage devant votre tuteur lui-même. *
Mille diables!
FÉODOR
Voilà ma jolie cousine Nadèje mil le reçoit au bas du grand escalier. — Eh! j'ai hâte de l'embraaser aussi, ce cher oncle. • C’est à peine si je l’ai entrevu, il y a dix jours : il partait comme j arrivais. Allons à sa rencontre, voulez-vous, Schamyl?
LAZARE, Iran è« lai.
Non, non, je reste, ou plutôt je sors. Maiepcste ! je n'ai pas envie qu’il nous voie ensemble!
I K. O 00 II, t* rrl?MBl.
Oui, mais je l'exige, moi! OU! vous ne me vaincrez pas du moins en générosité ! Je ne vous lâche pas, mon ami !
LAZARE, u ilèbaUanl.
Par grâce ! Féodor ! C'est qu'il découvrirait tout ! rtsaoi.
Quoi donc? nos petites escapades? Eli! mars, je lui découvrirai tout moi-même. Entre nous, cher, c'est désormais à la vie à la mort. Vous ne m'échapperez pas, vous dis-je f
LAZARE, * pan.
Pardieu ! je n’ai plus que ce moyen, (bu* ) C'est une querelle que vous me cherchez, monsieur?
FÉODOR
Moi! mou hou Schamyl, êtes-vous fou?
LAZARB.
Ah! voilà une insulte* Fou! Vous allez me rendre raironl h l'instant I
FÉODOR
Mc battre avec vous, cher ! Mille grâces !
Capitaine Féodor, est-ce que les dés, Içs Uao^sat les œillades vous feraient peur pour les épées?
FÉODOR
Peur! Qu'est-ce que c’est? je ne connais pas ce mot, monsieur! J'ai pris deux leçons de (irixicr, monsieur! El puisque vous le voulez, dès que j'aurai serré la main de mon oncle...
LAZARE
Non, tout de suite! Sortons, lu, dans le parc.
FÉODOR
Dans le parc du général (
LAZARE, irai uni tua Mcral.
Du jmnairal! Mon cher, je no snis jamais allé à Paris, mais j’ai habité Astrakan. Eh bien, vous ave* l'accent «flfceusemout k al moule.
FÉODOR
•Oh! c'est trop fort! Sortons donc, monsieur ’
LAZARE, I Voir» I MAI.
Vite! vite!... le gouverneur! il était temps. \tu mmh for h
Étoile.)
|or le (and.
NADÈJE, Waaili rrabta.W.
Mon père!
wasmli.
Ma chère Nadèje! (a« Bonnes nouvelles, messieurs!
Décidément les montagnards indépendants font mine de bouger ; je ne sais quel chef mystérieux, imposteur ou fanatique, les agite et les exalte; bref, il y a, pour la Russie, prétexte suf- | h sont de rompre une trêve gênante et de soumettre nu tribut les Circassiens de la mer Caspienne, comme nous avons fait des Circassiens de la mer Noire. Dans trois heures, messieurs, nous montons à cheval pour li* Daghestan.
NADÉJR, ..*T 'Oral.
La guerre! Ah! voilà le commencement des angoisses!
WAMBA
j Aucun danger, mon enfant. Je ramène & Tiflls deux mille hommes, et nos mutins ne sont pas deux cents. De plus, nous ! avons des Intelligences dans la montagne. Avant quinze jours, tout sera flni. Partie de plaisir... et de gloire. Allez, messieurs! dans trois heures 1e boute-selle. Allez! (l* Hk«i U u«»i M wtiMi.) SCÈNE III.
WASSILI, NADfiJE, UDINE.
RADÉJÉ.
(Mt mon père, à peine arrivé, déjà repartir! et pour vous hnftre !
WASSILI
Ma pauvre enfant, k gouverneur de la Géorgie pour la Russie appartient avant tout à son devoir... et à son pouvoir.— Mais je ne vols pas Schamyl, Oü donc est Schamyl, Nadèje ?
NADÉJE, «MbotMimit. ,
Schamyl? — Demandez à ma bonne nourrice. Réponds, toi. Lidine.
UDINB.
Depuis dix jours. Excellence, depuis le jour même de votre départ, le seigneur Schamyl a encore disparu.
WASSUJ, frappé.
Oh ! — qu 'est-ce que vous roc dites là?
NADÉJE
Voilà, mon père, la première fois que les absences de Schamyl semblent vous étonner!
WASslU.
C’est que la coïncidence est singulière! Cet agitateur inconnu de la montagne. quelques-uns des siens l'appellent d'un nom, le • disent d'une origine... Et personne ici n'a revu Scharnyl?
LIDINE.
Personne, monseigneur, non plus que votre neveu, le capitaine Féodor.
wassili.
Oh ! pour Féodor, peu importe !
URINE
Mais, si fait, il importe. Excellence! Mon fils Kourrnglou Court toujours, le vagabond! on ne sait où, avec ses chanteurs et joueurs de gouzlo, par les champ* ou dans la montagne; ri bien qu'il ne reste plus au château que des femmes. El voilà qu’hier, par la brèche du mur, un tiirre, poussé jusqu’ici pur quelque grande chasse de la Perse, était entré dans h* vieux parc. Ma petite Maryoula jouait sur la pelouse. Moi, je n'ai su que m’évanouir. Et sam Nadèje, qui s'est élancée et m’a rapporté mon enfant. ..
NADEJE.
Lidine!
WASSILI
Ma Nadèje! — - Mais, Lidine, ce Français, ce Lazare dont Schamyl n fait depuis six mois son inséparable Compagnon, est-oc qu il est absent, lui aussi’
UDINB.
Il va et vient, A l'instant même je l'apercevais d'ici . il entrait dans un taillis du parc avec deux épées sous le bras.
WASSILI
Eh bien, Lidine, faites-le avertir, i« vous prie, que je désire lui parler. fLidin* «m.) 11 faut absolument qu'avant de partir j'aie revu Schamyl.
NADÈJE
Soyez tranquille, mon père! Schamyl, selon sa coutume, se sera oublié dans quelque orgie, voilà tout.
WASSTU.
Tu es bien sévère pour ton ami d'enfance, Nadèje!
NADÈJE
Vous êtes sf indulgent pour votre pupille, mon père !
wassili. *
Une veux-tu? sot» unique pa-ont. Ilarmad, un des chefs cif-
SCHAMYL
cassions, en nie le en fi «il ^ tors de b trêve, lui a reconnu d’assez grandes richesses. Schamyl est de race orientale, il aime la vie de loisir, de plaisir et de luxe, et, malgré inui, ce beau et doux jeune homme, je l'ai un peu gâté, eu effet.
NADÉJ8.
Gâté est le mot.
WAjWU.
Est-ce que tu serais jalouse de Schamyl, Nadèje? tkwêm
Jalouse!-. je ne sais; cela est possible, mon père.
WASSILI, mariant.
Voyons, je le promets, ma sainte, de le morigéner Irès-ruckv ment... dés que nous l’aurons retrouvé; mais retrouvons-le
d abord. (itUn parait m lb«4, nohllt et ma ta» IM par AMIS.) Tiens,
voici deux de ses compatriotes que j'ai rencontrés aux portes de la ville, et qui venaient de la montagne exprès pour lui parler.
NS»* JC.
Oh ! quelle est donc celte femme, mon père ? Il y a je ne sais quoi dan* son air qui frappe de respect.
WASSILI
N'esUce pas? c’est aussi ce que j’ai ressenti en la voyant, SCÈNE IV.
WASSILI, NADEJE, ESKAM. AOUILA.
WASSILI, » EUjm.
Je n'ai au le temps d'échanger avec vous que peu de mots ; puis-je maintenant vous demander votre nom et le nom de ce jeune homme ?
ESKAM.
Je m'appelle Eskam . il s’appelle Addila ; je suis la femme d'Ilamsad, il est mon fils.
WASSILI
l-i femme et le fils d’Ilamsad ! Soyez le* bienvenus dans ma maison! Ma fille, fois accueil à ce» hôtes. le sais qu'Hamsad, quoi qu’il arrive, est toujours resté, et restera toujours, parmi les Circassicns, l’ami des Russes. Vous venex de sa part, sans doute, aûn de convenir?...
AODILA, l'iaUKTvmpaal «iiUMl.
Général! nous sommes ici, ma mère et moi, à l'insu d’Hauisad, contre son gré pèut-éiré, et uous ne voulons être les amis des Russes que si les Russes demeurent les ami* des Circassiens.
WA -MU, a pjrl.
Ab ! prenons garde ! (mm.) Oui , ie me souviens à présent ; vos tribus révèrent, sous le nom d*E*katn, une sorte de prêtresse, de prophétesse...
ESKAM.
Ces titres ne me conviennent point, David Wassili. Vous avez seulement entendu dire qu’au milieu de nos roches, de nos forêts et de nos ravina, il existe un trésor, un tabernacle, un reliquaire, archive» saintes de notre race ancienne. Là sc conservent, parmi l'or et les pierreries, la coupe du prophète Elie, le marteau des portes de fer de Doulkameîn,— que vous nommez Alexandre le Grand,— l’épée d’Attila, dont s‘.<rmc t 8U jour de son élection, l’iman choisi par les hommes, le prophète choisi par Allah. C'est là le sanctuaire du Caucase, le cocarde la montagne, i’àme de la contrée. De temps immémorial, la garde en fut confiée à ceux d'entre nous oui descendent d’Attila, roi des Hnns, marteau de Dieu. J étais la dernière de cette famille, je suis la gardienne de cet autel , rien de plus.
W1NU
Oui, ces légendes. Je le sais, courent vos peuplades avec des prédictions pins ou moins vagues, plus ou moins faites pour tenter quelque ambitieux ou quelque tou.
ESKAM.
Il serait fou, en réalité, l’ambitieux que les prédictions dont vous parlez tenteraient. Les connaissez-vous, David Wassili ? Savet-vous de quel prix terrible le libérateur qu'elles nous annoncent achèterait sa grandeur et notre salut? Savez-vous qu'il devrait passer et souffrir seul et sans amour en ce monde? Sarez-vous que ces prédictions, — que ces malédictions lui disent :
• Règne ( par toi ton poupin, à soldat do Dieu mémo,
» Vivra libre do joug et vaincra pur d'affront.
• Mais, sauveur, tu perdras tous cous qu* ton cœur aime,
• Tous cous dont te cœur t'aime, ô prophète, mourront! «
1*\d£jk, ri*»*».
Oh ! oui, c’est là une menace qui épouvante!
WASSILI
Eh ! non, c’est là nne chimère qui éblouit ! Et aile aveugle ces peuples crédules, et elle égare ce faux messie, et elle me con- 1 1 vint , moi, à la guerre !
ADDILA.
A la guerre ! c’est donc vrai ! on ne vous calomniait donc
r is, prince! vous allez donc attaquer les n être s. sans même ur dénoncer la; trêve !
WASUU.
Je pars dans deux heures; je ne prends pas la peine d’être civilisé avec des barbares.
NADÉJE
Oh! mou père ! vous ne ferez pas cela !
WASSILI
Est-ce que je ne vous ai pas dit tout à l'heure, ma fille, que cette expédition était sans danger ?
NAOEJE.
Ah! elle n'est pas sans danger du moment qu'elle est sans justice !
WASSILI, »|m« lia iiHMitnaral da colrrr,
Enfant ! Mon humble Nadèie sc souvient parfois qu'elle descend par sa mère des rois indépendants de la Géorgie] Mais tu n'entends rien aux sérieux intérêts des nations, jeune cœur!
ESKAM.
David Wassili, ce n'est cependant pas voire fille qui se trompe ici. Ecoutez; je ne veux pas certes vous implorer, mais ie peux vous avertir. Croyez-moi! laissez en paix ce* CircassTem. ce petit peuple brave et calme, généreux et fier, cette race a la foi» jeune et vieille. Ils ne vous ont rien fait, ils ne vous gênent pas, ils ne vous provoquent pas. Croyez-moi, respecte* la trêve! Ne troublez pas l’aigle el le lion dan# leur montagne et dans leur liberté.
WASSILI
Je vous remercie du conseil ; mais je passerai outre.
LS A AM
Allah toit ce qu'il veul.
WASSILI
Est-ce à moi d’ailleurs que vous souhaitiez communiquer votre foi ? n’est-ce pas plutôt à Scluunyl ?
NADUE, «ivvimdi.
Ah ! c'est pour Schamyl que vous venez?
AOWUU
Il est vrai que nous avons à remplir auprès de Schamyl un devoir.
WAüfill.l, •>« ironie.
Eh ! bien, je n'y mettrai pas obstacle. Schamyl est absent pour l’heure. Mais tandis que ma fille s'acquittera envers vous des soins de l’hospitalité, moi, je vais faire eu sorte qu'on le cherche et que vous puissiez le voir. Je désire que vous le trouviez tel que vous le rêvez.
NADEJE, A pjrt.
Hélas ! (mm, a «*•■.) Si vous voulez bien me suivre?
ESKAM.
De grand cœur. J’ai senti, là, tout de suite, quelque chose de maternel qui m'attirait vers vous, jeune fille.
NAPIJF-
J’ai aussi éprouvé, à votre première vue, comme un attendrissement filial. C'est, je crots, parce que vous allez souffrir.
ESKAM.
C’est, je crois, parce que vous devez aimer, (su™ •otitci p*r i>
ijiiH lie. Addila b* «uil. 1
SCÈNE v
WASSILI ttol, 1*1» LAZARE, ftai, babil Mco boulon nr , etc.
WASSILI
Des gens dangereux ! Mais l’homme habile fait du risque un moyen, (vasoat «•*«•» lm*™> jo» m <wue.) Ah ! voici ce Français!
LAZARE, A port.
Comme j’ai bien fait de le dépêcher... et de me dépêcher! 'Haut.) Vous m’avez demandé, prince ?
WASSILI
Monsieur Lazare, est-ce que vous pourriez, est-ce que vous voudriez me donner des nouvelles de votre ami Schamyl ?
LAZARE
Je ne sais pas si je le pourrais, prince ; mais, sans l’aveu de Schamyl, je ne le voudrais pas.
WASSILI
Monsieur ! vous vous rappelez à qui vous parlez.
LAZARE
El vous n'oubliez pas qui vous répond, prince. Vous savez que je n'ai pas le bonheur d'être Russe. Je suis un simple Parisien. Je vous ai fourni mon passeport comme voyageur, mon diplôme comme médecin. Mes papiers sont parfaitement en règle. Et je jouis d’une fortune très-indépendante : six cents francs de revenu ! avec cola, on est partout libre comme l'air.
WASSILI
Cependant, monsieur, puisque vous habitez Tifiis...
Lazare.
De passage. Moi, j’habite où l'on se bat. Eu 1817, en Grèce; en IS31 , en Pologne, loi paix m'écœura; l'odeur de U poudre me grise. On m’a dit, l’an dernier, qu’il allait y avoir, du côté du ( laucasc. ouelques petites fusillades : je suis accouru. Fausse espérance, nelas! Mai» j’ai fart U connaissance de Schamyl, qui
4 SCHAMYL
mène largement el joyeusement l'existence. Nous nous sommes compris, Scbomyl et moi. Je m'amuse autant qu’on peut s'amuser ici-bas sans donner ou recevoir des coups. Et j’attends.
WA *54 U
Ainsi, monsieur, vous refusez de calmer mes inquiétudes au sujet de mon pupille ?
LAZARE
Eh! n 'êtes -vous pas habitué à ses... incartades?
WASSILI
C’est que d'ordinaire, monsieur, elles sont un peu plus
bruyantes. (Rim^]uc rl rlnnu <Un« U nir. I)i«i( Ho <m Sam la galrria ««iiinc.) LAZAIiE.
Si c'est du topage qu’il vous faut, prince, il me semble que voilà un certain enamari..
WASSILI, apprbat.
Schabachkin!
SCÈNE VI
Les Mêmes, SC1IADACHK1N, pan An lUrfkMdt.
Qu'est-ce que cette troupe qui passe avec des instruments de musique?
K8AIAOU».
Gouzlars.
WASMLI.
Des gouzlars! des baladins! Je n’aime pas celle espèce daus U ville. Qui les a fait venir?
SCHABACHKIN.
Seigneur Schamyl.
Ah! ah! Va me chercher un de ccs drôles. Attends. D’où vient ce bruit dans la galerie?
SCHABACHKIN.
Marchands.
w AS 91 LJ.
Des marchands! Que demandent-ils?
SCHABACHKIN.
Argent.
WASSILI
Comment! Personne ici ne leur doit rien, je pense?
SCHABACHKIN.
Seigneur Schamyl.
Alors fais- les entrer, (h * «**>4 4 webe. sd.abaci.kiD *>«.)
'LAZARE
Ma fol ! prince, si Schamyl était endormi, U faut croire qu'il
50 réveille. (l« Iatchig.il entrait.)
WAS84LI
Qui êtes-vous? Que réclamez-vous de Schamyl?
UN CA WA
Moi, je m’en vais aussi. Excellence.
un marchand d'étoffes»
Je ne veux pas importuner Votre Seigneurie.
WASSILI, a «te impal. n*e.
Voyons, que voulez-vous de Schamyl?
LE CAWADJt.
Une misère, un petit compte de quelque quatre-vingts flacons de vins de Perse et de France.
LE MARCHAND d'ÉTOFFES.
Une note de deux châles de l’Inde, d’une écharpe, de...
WASSILI, riati.
A*»! ah! je comprends; des soupers Ans, une amourette.
( Kiam<nan< le* mu*.) Le tout fourni cette semaine. Cependant vous n'avez pas vu non plus Schamyl, je gage? (signe négatif v. ...
Marcha***.) Non ? C’CSt inimaginable! (Ute hm *» p*u« an Milieu.)
N’importe ! Allez à mon trésorier, il a ordre d’acquitter ces dettes de jeune homme. .
LAZARE, à pan.
Voilà une éducation merveilleusement entendue!
WA&81U
Eh ! mais, c'est Koorroglou, le fils de Lidine !
KOURBOCLOU.
Aie!
WASSILI
Maraud ! Quel est cet affreux vacarme que vous menez par la
ville? (il t'aiMcd A <1 relie. Um muet entre Luart et Kontroglou.)
kourroglou.
Nous sommes payés, illustre seigneur, pour que ce soit d’excellente musique.
WASSII.I.
Mais cn l'honneur de qui cet orchestre ambulant ? KOURROGLOU.
Excellence, en l'honneur de Chanfara, une étonnante danseuse...
WASSILI
Dont le métier est d'être belle, n'est-ce pas?
KOURROGLOU
Comme le vôtre est dëtrc puissant, oui, grand prince.
Coquin ! tu as le parler hardi.
KOURROGLOU
Oh! vous êtes trop haut et je suis trop bas pour que j'aie l’audace d'avoir peur de Votre Excellence.
WApsru.
Et quel est l'amoureux prodigue qui fait les frais de la svinphonie ?
KOURROGLOU
D'abord, c’était le seigneur Féodor... !h*.t««-ui * c*..u a, u- ■»«•) Mais il a été, depuis, évincé par le seigneur Lazare... (h«t \ 4tmeni A’iMpDiknce a* Laure.) Je me trompe, je veux dire par le seigneur Schamyl.
WASSILI
Accorde-toi, Kourroglou, ou je t'oublie cn prison pendant cinq ou six mois.
KOURROGLOU
Impossible cela, monseigneur !
wnwn.
Comment, impossible!
KOURROGLOU
En prison, je mourrais dam la semaine, si je ne m'échappai* dans la journée, — pour rejoindre mes amis les Circassiens.
WASSILI
Tes amis les Circassiens, diôle ! sais-tu que ce sont nos ennemis à cette heure?
KOURROGLOU
Ah ! la guerre est déclarée? Voilà qui va m'embarrasser, monseigneur! Lidine, ma mère, est Géorgienne, mais mon père était Circassien.
WASSILI
De quel parti seras-tu alors?
KOURROGLOU
Je verrai, je pèserai, Excellence, et je me déciderai — selon la justice.
WASSILI
Ah çà! il croit vraiment qu’il s'appartient.
KOURROGLOU
Oh ! je sais bien que je suis à un maître, mais c'est à un maitre que j'ai choisi.
WASSILI
Et qui s'appelle?
KOURROGLOU
Schamyl.
WASSILI
Eh bien! si tu ne nous dis où est ton maitre, ce qu'il fait, quand tu l'as quitté...
LAZARE
Eh! ne prenez pas tant de peine, prince! voilà Schamyl. wAssai.
Ah ! enfin ! ( a Kourrogian.} Va, drôle, et préviens les hôtes de ma Ülle que Schamyl est de retour. (tourrrçkM mi.)
SCHAMYL
SCÈNE VIII
WASSIL1, LAZARE, SUIAMYL, nw«n># pmi; ihrmmbe laolla *»
InW.
SCHAMVL, »' iKcliuant devsol Wuilli.
Excellence !... (il *«« n u*
WAS9ILI
Schamyl, — qu’Acnou donc devenu durant au dix jours? d’où venez-vous en ce moment ?
SCHAMYL
On m'avait dit hier, Excellence, mie votre douce et charmante fille avait eu une minute de mortelle frayeur au sujet de l’enfant de sa nourrice. J’ai voulu à la fois la* délivrer et la venger de ce souci.
wassiu.
Comment ! vous revenez de chasser le tigre peut-être?
saura..
Oui, Excellence... Est-ce que vous ne me croyez pas? La preuve de la parole, c’est l’acte. La preuve de la châsse, c'est le gibier.
LAZARE, montra»! Ae» IViBU'«ti.|u<» uni pwlit tu fmul prlint an tigre mort.
Voilà le tigre.
WAS51I
Et vous n’avez, pour chasser le tigre, ni carabine, ni pistolets, ni?...
SCHAMYL
Jamais, Excellence. On ne sait pas, selon moi, chasser le tigre.
On s’y prend d’une manière brutale, tapageuse et fatigante ; un y va par bande, à cheval, avec fanfare et fusillade. Moi, j’estime que, pour combattre ccs bêtes fines et hères, il vaut mieux se faire en quelque sotie leur semblable. Je ne m'exténue pas à courir après. Je laisse à des cens la besogne de découvrir leur gite; puis j’y marche, à l'aube, en rêvant. C’est ce que j’ai fait ce matin. Nul bruit, nul embarras, point d’armes apparentes.
Je suis entré doucement dans le bois. Mes yeux et I* 1 * yeux du tigre sc sont rencontrés d’abord. Nous sommes restes, dix secondes, immobiles, le regard sur le regard, nous attendant, nous fascinant, nous admirant presque. Ah! c'était une charmante créature ! Enfin, d’un élan merveilleusement mesuré, le tigre a bondi. J'ai senti son souffle ardent, ses ougles et ses dents d'acier... Mais la pensée sert encore mieux l’homme que sa griffe le tigre ! Déjà cette petite lame acérée et subtile avait fait son oeuvre. — Oh! il faut nue le coup soit extrêmement précis! — La pauvre bête est retombée foudroyée, mais sans souffrance . mu effusion d’une goutte de saug ; c’eût été un meurtre de gâter son ravissant pelage ! — Voilà mon moyen, prince, je vous le donne; voici mon arme, je vous l’offre. Seulement, je vous engage à ne vous servir ni de l arme ni du moyeu, s’il vous prend jamais fantaisie de chasser le tigre, (u »» » »*K«tr «ir i« itma a droit®.)
wassiu.
Le jeu est, en effet, hardi, Schamyl, et veut, certes, du courage!
SCHAMYL
Du courdye! Ma foi! non: de l’insouciance tout au plus. Quoiqu un ail toujours à se déranger et à se fatiguer un peu. (*nwf»*t.) Kourroglou!
KOl'RHOULOU, paniuui « gnuclie ri tlUnl à lui.
Maître!...
WASS1L1, iikbihI.
Avez-vous besoin de quelque chose , Schamyl?
SCHAMVL.
Un narghilé et un sorbet, c’est tout ce qu'il me faut.
WWHI
Fort bien ! Et vous pourrez achever ainsi de me raconter, avant que je reparte, comment il se fuit que vous ayez si complètement disparu tous ces derniers jours, mon cher pupille.
SCHAMVL.
Est-ce que cela vous intéresse beaucoup, Excellence ?
WASsni.
Assez... oui, Schamyl.
SCHAMYL, M#if*mmknl.
tazare, qu'ai-je donc fait déjà toute cette semaine?
WASMLI.
Lazare a refus»! obstinément de me répondre là-dessus.
SCHAMYL
I,a parole est d’argent, mais le silence est d’or. Si vous atlen- j diez mon assentiment, Lazare, donnez donc res quelques détails à mon atalick vénéré... Ces niist'xes senibleul piquer sa [ curiosité.
LAZARE
Mais le prince sait déjà que, le jour même do son départ, son '
neveu, le capitaine Féodor, nous arrivait de Péterabourg et de >
l'a ris tout plem de dédain pour la pauvre province. Féodor se ] lamentait d élie obligé de languir |*>ai mi de faibles buveurs, de» joueur» étriqué» et de médiocre» galaub. Mai», dé» le premier i
Jour, Schamyl, qu’il n’avait jamais vu, lui a envoyé une sorte I de cai tel amical gui lui assignait un rendez-vous chez le rawadji | de la ruelle des fontaines. Fendant trois jours on a bu ; Schyraz | «d Champagne étaient les armes. Schamyl l'a emporté de qua- | torse bouteilles.
SCHAMVL, m <nr |r Éto*.
Et j'espère ne m’être pas senti élourdi un seul instant, Lazare ?
LAZARE
Fi donc ! Féodor a été seul un peu troublé ! — Durant finis autres jours, on a joué. On a joué aux dés comme jeu de hasard, aux échecs comme jeu combiné. Schamyl a finalement gagné t-ois mil le roubles à Féodor.
srnAMVL.
En beau joueur, Lazare, n est-ce pas?
LAZARE
Féodor n’a jamais attendu ou souhaité une revanche. Quant à la troisième lutte, pour le cœur de la helle Clunfara... WASSILI.
D’après les dire» de Kourroglou, je devine que là encore Schamyl a été le vainqueur. Allons! Schamyl, vous avez magnifiquement représenté la Géorgie ! — Mais tout cela ne m apprend pas ce que vous avez fait du vaincu.
SCHAMYL, »prr» ua to«M.
Ab! oui! — Lazare!..* ce pauvre Féodor?
LAZARE, «’unblUal. *
Ma foi! comme vous deviez revenir aujourd'hui... (s* r.- P «M»t l - ivtauUi.) Ah! quel étourdi je suis! c’est à vous que j,* parle, prince... Comme vous deviez revenir aujourd’hui, et que Féodor se trouvait probablement honteux de scs défaites, il s’est fâché mur tout de bon et a mis tantôt Schamyl dons la nécessité de ui fournir un coup d’épée.
SCHAMVL.
Oh ! dites vite que c’est sans gravité, Lazare !
LAZARE
Une forte égratignure, voilà tout. (s® frotunt le b»». oroit.) Et vous même, il vous a touché su bras droit.
SCHAMYL, même gm|«.
Ah ! oui, mais ce n’est rien !
LAZARE
Féodor sera debout avant deux jours. Je l’ai installé là-haut, dans une chambre bien tranquille. Si vous voulez le viiûtcr, prince, il voua confirmera loi-même mon récit... (u* * ihmji.) Mais, du moins, il ne vous venu pas ensemble.
WVSSILI, » pari.
Allons! Trêve à incs soupçons ! (iu*t.) Je vais donc porter A mon pauvre neveu mes condoléances, Schamyl. Fendant ce temps, vous aurez, vous, à recevoir de» gens de la montagne venus pour vous entretenir.
SCHAMYL
Des gens de la montagne!... Oh! pardon, Excellence ! je n'aime pas licaiicotip, vous le savez, mes sauvages compatriotes. Daignez me dispenser de cet ennui, (u wirm.)
«AMU.
Je leur ai promis qu 'ils vous parleraient, Schamyl. D’ailleurs, les voici, {louant e*lu» «t amoi.)
SCHAMYL, a part.
Une femme ! un jeune homme !
LAZARE, t-v A Silumji.
Ne le» avez-vous jamais vus?...
SC II AM IL, 4e même.
Jamais !
WASSIU.
Laissons Schamyl à ses visiteur», monsieur Lazare.
LAZARE
Je suis à vous, prince, (b», a schamji.) Mais ces gens-là vont vous compromettre. !
SCHAMYL, be>.
Hun ! j'envie mon tigre : il pouvait rugir! (non n.i ww. pr U s*of»e. Sdikoa.l Nt im ilivan.^
SCÈNE IX
SCl^N L, E&KAM, ADDILA. {Moment iU iilnncrt. — btin rt AibliU
retirât drbont. Sch»«nO *Vlr*d iur ho chihiM.)
Aonu.
Sommes-nous réellement seuls, Schamyl? pouvons-nous vous piller sans crainte ?
SCHAMVL, a. oc iiimi.-ur, nu le» rqjnhr.
Oui, nous sommes bien seuls. Fariez... parlez haut!
t.SKAM, l'w iMx kl terre.
Scluunyll— vous ne nous cnn naissez nas, et nous vous semhloos des étrangers. Pauvre exilé! vous devez parfois vous sembler un étranger u vous- même. On n’a pu ce|>endant voit» cacher que vous êtes Circassien et lUs de la montagne ?
SC il AM YL.
l( SCHAMYL.
Qu'importe ma pallie.? je n'ai pas de pitre ! .Qu'impur le mou berceau 7 je n'ai pas de mère! d‘ciL>«, <t«w retient .DMitj.)
ADDILA.
Comment savez-vous, Schamyl, que vous n’avez pas de père 1 ?
KUBL.
Mon père est morL sous mes yeux, quand je notais encore qu'un enfant.
A MU LA
Oui, mort» la bataille d'Himry ! mort pour vous, en vous couvrant de son corps ! et vous savez, Schamyl, ce qu'il était, votre père?
SCHAMYL
Oui.
AMHLA.
11 était le dernier iraan, le dernier prophète de la Circassks C’était llagis-lsmuïl.
E54LAM, inc un uiiglol.
Ha^is-lsuidil! (tc*rn»i » ■n»u> «u? »■>« Mais il vous reste
votre mère, Scluunyl ! il vous reste pu frère !
SCN.VMVI , f«iiS. in.-M.
Excusec-moi ! vous m'avez dit vous-nième une vous me deviez paraître des étrangers, et j'ignore tout à fait dans quel but vous venez auprès de moi.
ADDILA.
Nous venons?... nous venons, Schamyl, vous jeter, à tout risque 1 , ces cris de détresse : — Schamyl! ici à Tiflis, le prince Wassili s* prépare, depuis trou mois» à, rompre sans justice U trêve consentie cotre les Russes et les Circassieus ; il va partir avant une heure pour envahir notre patrie. — Schamyl, dans la montagne, depuis pu mois, un inconnu .s'empare de votre nom, se fuit passer pour le fil» d'Isinall, et va perdre peut-être ceux que vous seul devriez sauver.
EâKAU.
Schamyl, l’heure est arrivée. Réveille-toi ! montre-loi! armetoi!
SCILVMTL, ■nkimun.
Moi! — Oh! vous vous méprenez tous deux étrangement sur mon compte. Le hasard de ma naissance m’u fait Circassien, c'est vrai; mais le choix de mon éducation m'a fait Russe. Celte gu une que '«tus dites injuste de notre part, jeune homme, elle me semble, à vrai dire, iu-M- usée de lu vôtre. Quoi ! riniperceptible peuplade du Daghestan résister à la grande, à l'immense Russie! la tome défiei- le colosse ! — Trouvez bon que je préfère ma sieste rêveuse if vu» batailles désespérée». Non par peur du danger ou de la mort, au moins! mais par crainte du ridicule et par horreur de la fatigue.
ADOILA.
Oh! est-cc bien Schamyl qui parle?
KSkAII, mraMol.
Non ! Schamyl se demande à «pii il parle! — Laisse-moi faire, Addiia. — Ecoutez, Schamyl : dans la forteresse d'Achulpo, le sanctuaire de notre race, «le la vôtre, renfermait un volume s« 1 culaire, une sorte de carte mystérieuse, qui est comme la clef du Caucase. Dm» ces feuilles étaient consignés les travaux et les découvertes de vingt, de trente générations. Quelli s sapes et quelles voûtes secrètes circulent sous nos montagnes, quel chemin peut se changer eri'torrent, quelle steppe cache un précipice, quelles masses de granit sont mobiles et s'écroule r.iienl au besoin s<ius la main d'un enfant, — voilà les révélations et les traditions de ce livre. L'était, en casde guerre, un talisman inagi«pie et terrible. Eli bien! il y a un an, Schamyl, celle qui en a la garde vous l’a fait secrètement remettre, a vous RU d’Uluaîl, à vous qui doutez de votre mère!
SCHAMYL, a»ec au euoiiwB<cr»«f#t rtVnsolion.
Je n’ai pas dit «pie je doutais de ina mère !
F SK A VI.
Non ! c'est de nous que vous doutez, n'esl-ce |w»s? Attendez. Ik'puis le jour où vous avez, eu vingt ans, Schamyl, vous recevez, chaque mois, une lettre de votre mère. là*» lettres,— -où la pauvre femme met tout sqncœur, — vous «ut révélé ce que vous été» et surtout ce qu'il foulque vous soyez. — Tenez» voulez-vous qnc je vous répété çe qu’il y avait dans la lettre du mois dernier? U y avait : — « Jusqu'ici,, Schamyl, je n’ai pu te voir, n je n'ai pas môme osé me nommer, parce que si toi ou moi » nous avions tenté seulement de nous rapprocher, on t’aurait n tué, mon fils. Mais nos ennemis eux -mômes vont, je crois, » avancer l'heure où la jmtrie t'appellera à son ai Je. Cette v heure venue, Schamyl, donni-loi hardiment pour ce que tu »» es, pour le lits dTsmaïl le prophète. Ijp. j«vur où t«m nom, la n valeur, Umuéion héiV^itaire te feront élire iinau «lelaCir- » essuie, lu me VClTtt jsuailu*. «» mon bicn-aimé fils, jwur n prouver U nai&Mmre cl proclamer les droits. Et ce grand jour. y> souviens-toi que toute ma vie l'attend, que tout mon «AOUT
» l'appelle, et que je le sajwpaij calme comme mon devoir,
• heureuse comme mon amour. »
8CUAMYL, ut Im, *Y, rnordanl EiKaui J'(f «in* curimit« o ,|<cctiK«n et Or-lfe.
Vous arrives de loin, madame; veuillez donc vous asseoir, de grâce ! (B*Aim »'— InJ. — Il donnu U «uin t A'MiU.)
KSK.VM, arre «ütfiuion.
Ah ' tu nous croiras maintenant, Schamyl! quand nous venons t’invoquer au nom de toutun peuple. Tu nous croiras comme si nous étions...
SCHAMYL, r»«U*rrorof«al OtchimL
Je vous crois I je vous crois ! — Mais qu’avez-vous besoin do vous mêler de ces chose» redoutables, vous une femme, vous un tout jeune homme?
ADDILA.
Il ne s’agit pas de nous, Schamyl, il s'agit de vous.
SCHAMYL, le* jwn howl* puw<M dr
Mai» à quoi bon pour rien braver le danger, pour rien jouer votre liberté, votre existence ?
BSKAM» ^ . v,.
Notre existence, nous l’avons sacrifiée d'avance à ton devoir.
SCHAMYL
Inutile, vous dis-je ! Retournez vous-cn vite, au nom du ciel l Ou plutôt non ! Puisque vous êtes à TiQU, restez-} ! Re*tcz-y calmes, tranquille», à l'abri! et laissez passer l'orage! et laissez passez la guerre !
BSKAM.
Non ! nous voulons bien mourir pour toi. Toi, veux-tu vivre pour nous ?
SCHAMYL, i'« ua rtfort iltnlnwtou*.
II me parait que vous ne m'avez pas du tout entendu. — Eu vérité, je ne demande à personne de m'immoler su vie; car à personne au monde, moi, je m'immolerais — ma paresse.
UK AM.
Ah l tu te délies toujours ! Veux-tu donc tout savoir ?
SCHAMYL, de |.Jn». n p<a»*«it>.
Rien ! rien ! t— Encore une fois, vous n’avez pas plus soif de péril que je n'ai soif de repos.
ADDILA.
Il est trop tard, ma mère !
, LSKAM. j . .
Non! c'cst impossible, Schamyl, ce qu«> vous dite» U! Vous croyez, vous savez que quelqu'un* nous écoute et nous épie !
SCHAMYL, iiéli**n»t, — A' me wi kaate et linr.
Vous seriez ma mère, et je serai* seul avec vous dans un désert, je vous parlera» comme je v ienfi de vous parler.
ESKAM, •(!«»» ua ln*>* «iIcdct. , i
Nous n’avons plus rien à faire ici. Viens, Addiia. <ac»as)i »ukJ«.
Eika« «t Addiia to»U®t leDlentrnl |ar k fond. Il 1*» mit cnmar alliiê |»r un limant. Quand ilt toal ditfdrui, il t'tctwndo km U tuLmlrnd* <1 kw eowin d* Iota det knm «oèlr» le mogloU.)
WAS8ILL
Allons! je par» tranquille, Schamyl n’est pas un ennemi !
NAl'KJK, » part.
Ali ! j’aurais voulu ne pas l’entendre. Il m'a glacé le cœur !
(RrV*m*i, au fuod, fa.l ua nrneiwiH de Nnrprke doaYourcnx.)
WZ9MU.
Qu’avez vous donc, Schamyl ?
schamyl.
Excellence, — vous venez de faire arrêter celte femme el ce jeune homme?
WASSnj.
Oui, eh bien ?
SCHAMYL
Vous avez bien fait.
Acte il
Deuxieme (wltlewu.
ÂtaAMYL COMUK DLliX MILLL HUZKI.
Entassement do roche* au fwnuiM.‘t du mont Darbüla. — Trois htor* énomHîs occupout do leur nias*** le fond du thd&tre.-r-D'aiuro» bloc* de moindre dimei»ion épin gi cl là. — A gaucinî, un nîUlior lailk dan» la pierre. — Il fait unit. — A droite, feu do bivouac. — Au lever du rideau, plusieurs coup» de fusil nu loin; feu inégal de tirailleurs.
SCÈNE PREMIÈRE
QtAiRE. CIRCASS1ENS iJimm. Deux C1ROASSIENS »cr«pA » ro«df« *** UH». LAZARE, I»« ÜJANTEMIR.
LAZARE, dr )>«•*• r lf* Idfmrt.
lit ! ma petite ambulance va à merveille. Vous suivrez bien
SCHAMYL
mes prescriptions! Pas d'hydromel surtout! Je réponds de vous tous. Kt quel honneur pour lui, l’ami, outre la gloire militaire, de pouvoir dire que tu as été amputé par un élève de Üupuytren !
l.r HLFSSÉ.
J'aimerais mieux mon bras quiche!
LUARE.
Ingrat! — Maintenant, je laisse la trousse et je reprends le fusil. — Le chirurgien fait place au soldat. Allons, vous autres, donnez-moi ces balles toutes chaudes, que ivous Ica fassions tâter vite aux Russes. — Hé! hé! Je commence à me distraire... (s'»rr#t*«i f>or fti-u-t l'araA*.) Mais est-ce nue je me t rompe*! Il mesem- Ide que les nôtres ont interrompu le feu ! (AfMcmM Dj»oi<-»ir i«. <!*»-
"■•I, b Utc banc, la «anKise rat Irpiolc.) (Ju’cst-CC qui SC paSSC donc,
Djantemir ?
DJAXTEMIR.
H se passe que les Russes viennent d'occuper le plateau de Tarsi. Plus moyen de tirailler ! Ils sont à l'abri derrière ers roches, et ils peuvent nous traquer ici avant que nous ayons eu le temps de compter mille !
LAZARE, A pari
Diable ! (ini.) Ah ! bah ! la nuit nous sauve. Ils auront peur de quelque embuscade. 11 nous reste au moins douze heures devant nous.
wvrrrnrni, «romu la Ui*.
Douze heures 1 ce n'est pas long, douze heures! (Mnraur*. p>r»>
Irt UcW*.)
LAZARE
Eh ! de quoi vous plaignez- vous, vous autres ? Les Russes vous cernent dans le mont Darbél.i et vont rétrécissant de jour enjourleura lignes autour de vous*? .Mais combien y a-t-il de cela? t mu semaines ! —Vous étiez deux cents, ils étaient deux mille! Combien leur avez vous expédié d'hommes dans cette guerre de buissons ? Quatre cents pour le moins, sans compter le général Wassili, blessé à l’épaule. Et combien avez-vous de morts? Deux. — Combien êtes- vous de blessés ? — Quatre.
DJANTKMtR.
Oui, tant qu'on a pu monter, le jeu allait bien. Mais je crois qu'il ne noüÿ reste plus maintenant (a fait un gau npwxir) qu’à descendre !
SCÈNE II
Les Mêmes, KELEMET, fusillas Chefs ciacasmfns ».-f ( ,ur»ai i«*t agit à, cnuiiu ADDILA.
mnfCT.
Eh bien, Lazare? Voici le sommet de la montagne. Au-dessus de nous, les seules étoiles. Tout autour de nous, à cinq cents pas, les Russes.
LAZARE
Eh bien, Kelemet, qu'en concluez-vous T
mon.
Mais que nous avons A peine à nous cette étroite crêlc et celte courte nuit, et que si vous avez A faire savoir notre danger au chef invisible, il est temps, Lazare.
Le chef invisible, comme vous l'appelez , doit le savoir, Kelemet.
KELEMET.
Qu'il se montre donc alors et qu’il nous sauve l
LAZARE
Ce n'est pas lui qui a fait ce péril, et c’est lui qui jusqu'ici l'a paré.
KELEMET.
Aussi avons-nous obéi aveuglément aux ordres qu'il daignait nous transmettre par votre intcimédiaire. Mais si le dénudaient devait être notre massacre et la victoire des Russes, autant valait suivre un çuide qui ne fût pas « envoyé de Dieu. » Je ne parle pas de mon, qui suis pourtant le premier ouzden des Adighés. Mais il y avait llamsad...
Ot'ELQi’ES VOn.
Qui, oui, il y avait llamsad !
AUDI LA, lanlMM.
Non, mes amis, soyons justes ! Dès la première heure la lutte était désespérée. Pour moi, quand , échappé de ma prison de 'Hilis, grâce a la généreuse fiue du prince wassili, j'ai eu mis en sûreté ma mère, — c'est avec la certitude de mourir que je me suis jeté dans la montagne. Dès aujourd'hui, l’exemple de notre longue et prodigieuse résistance a soulevé toute la Circassie. Demain, chacun de nous aura fait payer A l’ennemi sa mort par dix morts peut-être. Je n'en demandais pas davantage _ à l'homme, quel qu’il soit, qui s'est fait notre chef et qui se dit * le OU du prophète.
KELEVET.
Le (ils du prophète! qu'est -ce qui le prouve? Connail-on fl mère seulement ? — Tu crois A ces njensonges, Addila?
ADDILA.
Je crois... je crois, que dan» la nuit et dans la danger, quelqu’un que j’ignore nous a partout guidés et toujours secouru*. Nous manquions d’armes et de vivres, quelqu’un nous en a fourni. Les Russes étaient dix contre un, quelqu'un a dirigé tous nos mouvements, égaré tous les leurs. la* ravin» cl les rochers ont semblé, à je ne sais quel ordre surnaturel, s’armer pour nous contre l’ennemi. Trente des nôtres avaient été fait* prisonniers et allaient être fusillé»; un anii inconnu lésa délivrés. Ce qu’il est? peu m'importe ! qu'il s'appelle Schamyl ou qu'il se nomme Eblis, qu'il soit le fils du prophète ou bien un imposteur, je veux, jusqu’à mon dernier souille, le servir et lui obéir comme A la force et A J'àme secrète de ma patrie.
LAZARE
Bien ! Addila ! Allez ! vos lionnes paroles auront leur récompense. Après tout, la nuit nous reste.
ADMIS
l\ est trop tard d’ailleurs. Ecoutons cet officier, {a l^u.) Lazare, vous étiez à Tiflis... Tenez-vous a l’écart.
(Caire Frodur tni«t Jr Srli»li*rbiiu p.rUut en Mol.)
FEODOR, A SrtA'ofltàie
Schabachkin! immobile et silencieux ! Mais c'est inutile à lui dire! (h*ui.) Hé donc! je vous salue, rebelles! bonjour! Ritesmoi, je vous prie, où se trouve le capitaine des brigands d'ici ?
ADDILA.
Parlez.
EKOtOR.
C’est vous! Est-ce que vous êtes te faux Schamyl, jeune homme ?
ADDILA.
Dites ce que tous avez à dire.
FÉODOR
Voici. Bandits ! nous vous tenons. Nos troupes, masses au bas de ces quartiers de granit, qui surplombent là si avantageusement, sc moquent maintenant de vos longues carabines. En cinq minutes , comme j’ai pu le voir en venant , deux ou lro;s compagnies grimperaient ici et n’auraient besoin nue de leui s baïonnettes pour vous exterminer tous. — Mais le général Wassili, mon oncle, veut bien épargner votre sang et vous ofTrir des conditions généreuses. Premièrement : vous livrerez votre chef... Ah ! ce n'est peut-être pas à vous que je devrais dire cela ?
ADDILA.
Allez toujours.
FÉODOfl.
Deuxièmement,— c’est à vous tous que je parle,— vous tirerez au sort parmi vous un homme sur dix qui sera fusillé, pour l’exemple. Les autre*, leurs biens seront confisqués et nous le» emmènerons prisonniers à Titlis. Grâce entière, quant au reste. Consentez-vous, oui ou non ?
ADDILA.
Répondez, amis.
TOUS
Non ! non !
rtoooa.
Non? — Schabachkin ! ils sont étonnant* !
8CHAHACKIN.
Etonnants !
FtODOA.
Vous avez tort, rebelles, vous avez tort ! Sur ce, j’ai fait ma commission et je vous fais mes adieux. Faites vos testaments. Allons, Schabachkin, (t*< a s<iuUcbki«) et comme nous connaissons le chemin et le nombre de» montagnards , ramenons surle-champ assez de forces pour les écraser — tous !
8CHARACUUN.
Tous!
XELtMKT, W barrant le «Kérala.
Est-ce qu’il faut que ces homme sortent vivants d’ici, Addila?
rtioooR.
Holà ! hé ! Mais, je suis venu en parlementaire, moi, messieurs les Barbare» !
A DM LA.
Il a raisoô, Kelemet! le droit dos gens...
kelemet.
Est-ce que les Russe 1 » l'ont respecté quand ils ont rompu la trêve, quand ils l’uni jeté en prison à Tiflis ?
TOCS.
A mort les Russes! à mort les Russes !
ADDILA, w JrtaM m4tw*I de rràte.
Arrêtes!... Avant de toucher & ces hommes, vous m’aurez tué!
KELEMET.
Mais ils vont nous livrer, Addila ! Gardons-les au moins prisonniers!
ADDILA, rnuvfaol h rtlrelU dr Fdodor.
Hâtez- vous donc de partir, vous! ne tentez pas le désespoir ! Par là! le sentier à gauche ! (féoiot . M wi <k scbabécibi», p. k
premier plan à poche.)
AMM LA
Non ! la justice divine ne permettra pas cela.
unis.
Attendons! {RoakmMl kiftliind* ImUwi. — Cr.« : Au* UM l ) KKLEMBT.
Ah! tenez! voici déjà les Russes en mouvement! (r.nU-Hin n
trrmpriu-. icumint U cbtrgt M dcAori.)
CIRCAS&1EN8, krrinol n déeordr-.
Les Russes! les Russes! Aux armes!
LAZARE
Eloignez donc ce feu, qui peut guider l'ennemi dans l'ombre !
(•-» ErM .'«tnptil dp plui n plu. iW tm hit*.)
ADDILA.
Ab! vendons du moins chèrement notre vie!
KELEMET.
Non pas à tes oôt^s! Que notre sang retombe sur ta tète! In nous as trahis !
tous.
Oui ! trahis!
ADDILA.
Amis ! amis! tout n’est peut-être pas désespéré -encore, (un-
uc mpproebe.)
KELEMET.
El d’où veux-tu, ici, que le secours nous vienne? est-ce du ciel?
I.ES MÊMES, SCHAMYL, affaniiunt mr le* mkn
BC1IAMYL.
Le ciel, c'est le refuge des morts; niais l'asile des vivants, g’est la terre de la patrie!... Comme une tendre mère, elle ouvre son sein pour cacher et protéger ses enfants.
ADDILA, im un fri de pi*.
Schamyl ! Mes amis, c’est Schamyl !
TOCS, t'üHdieuM.
Schamyl !
SCMAMVl., b n groopc dr ClrrawicM.
Poussez ce quartier de roc. De droite à gauche, (if t*™**
romm* Mr de* («ad* «l drce«vrc uar kry» «nwriure. , Entrez là !
TOCS.
Miracle ! miracle ! Sauvés ! Vive Schamyl !
RCHAMtL, drlMiui, fri. de l'nlrn.
Entrez sans crainte : la montagne ne trahira pas les montagnard», (l.** Circukra' U (iréti|îileal t,n iWettar*.) EntfCZ 5ân* tl*Op dt‘
hâte : l'ennemi est loin encore. Entrez! je veille sur vous! .Détruire les Russes n’est rien, si je ne garde intacte ma vaillante petite troupe ! Mais les rochers qui s’ouvreut pour vous se soulèveront contre eux ! (a l«»«., .« m h n Mirer.) Lazare, regardez bien cette flèche : quand elle ira frapper la pierre désignée, ce sera le moment.
Nous serons prêts au signal, et vous verrez que j*al bien fait les choses. — Ah f je m'amuse tout à fait ! (tom «Mil mlf/i ; Sebeenrl fl
Addife retient ke dernier* en prêtent*.)
SCHAMVL.
Eh bien ! Addila? tu peux me voir à présent !
Schamyl! ah ! pardon ! comme je t’ai méconnu !
SCHAMYL
Vaillant cœur ! tu te révélais en me méconnaissant.
ADDILA.
Ah! si Eskam, si ma mère savait !...
SCHAMYL
Qu’elle ne sache rien. Addila ! Sou viens-toi de ces prédictions sinistres! Moi, j’ai résolu ceci, frire : En même temps que la
P atrie, je veux préserver ceux que j'aixnc ! En même temps que ennemi, je veux vaincre le destin !
KELEMET ET QUELQUES UftCASMEML KMnai.
Les Russes !
SCIUMYL.
Hile-loi d'entrer !
ADDILA.
Mais tôt, Schamyl?
SCHAMVL.
Oh ! pour moi, nul péril ! ne suis-je pas l'esprit de la montagne? Et il faut que, seul, j'achève l 'ennemi.
ADDILA.
Mais, comment ?
KIUIIL.
Qui sait? en me livrant à lui peut-être 1
ADDILA.
Schamyl! tu viens de m’épargner l’horreur et le remords du massacre de nos frères; Schamyl ! je te donne mon Âme !
SCHAMVL.
Et je la prends — pour qu'elle m'aime.
ADMLA.
Schamyl ! je te donne ma vie’!
Et je l'accepte — mais pour la patrie ! (amu* a»m i'm
*e rrtfw IM kl. HcKamrl dern.-re k wk,)'
SCÈNE VI
WASSILI, KEOÜOR, SCHABAC.HKIN, T.OWW ■
Cd4(*, Umbonr* be Usait, V Mtiki ca l«U, l'épée à U , I- br» fsatbe f n éeberpr.
ftonoa*
Venez, général! LA, le chef! là, les principaux de la troupe! Eh bien?... Où sont-ils donc ?
WaMILJ.
Mais, je vous le demande ?
FÉODOR
Disparus! non! c’est impossible! (Apptfcat.) Schabaehkin ! c'est bien là qu’ils étaient ! Regarde !
SOI A BACH Kl Ni. itapéMl.
Oh!
WA&>ILI
On ne peut pourtant pénétrer ni plus loin ni plus haut ! Il n’y a au-dessus que le ciel ! Deux cents hommes ne s'évaporent pas en fumée ! Allez, cherchez, fouillez le sol, bouleversez les roches ! (u» ibw •» ditfcmut ç* «i l.! Quoi 2 nous les voyions ! nom les louchions, nous les tenions... et plus rien ! L'air, la nuit, le vide !
MiAHosorr.
Général, pas un indice.
WASSILI
Ne vous" lassez pas, messieurs! occupez toute la cime. Observez, veillez, trouvez! — Qu’on m’amène sur-le-champ ce Circassien qui marche avec l'arrière-garde. (<*ni mt k factum •> rupir» 4brb «r> rMh.) Ah ! cctlc guerre ! cette guerre ! Depuis trente jours die est pour moi connue un rêve ! elle me donne le vertige ! elle me rend fou 1 Quel est donc cet ennemi toujours présent, toujours absent ? Ou poursuivre, où saisir ce démon — ou ce dieu qui nous aveugle, nous raille et nous tue? Voyons! du sang-froid! on je suis perdu ! — Ah ! voici Hamsad !
WAS&IU
Hamsad, voyez ! Les Circassiens ont disparu comme par magie. Où sont-ils?
Prenez garde ! votre question a le ton d'un ordre, prince?
Non, Hamsad, je n'oublie pas que vous n'ètes notre prisonnier qu'en apparence, que vous êtes en réalité notre ami. Répondrez-vous, maintenant?
Oni, prince.
Eli bien ! ces hommes qui marchaient et combattaient tout à l'heure à cette place, savez-vous où ils sont entré» ? pouvez-
vous me le dite?
SCHAMYL
I UIMB.
Non ! sur ma vie. Mais je puis faire qu'ils ne sachent plus par où sortir.
WA&âlLL
Ah ! parlez ! parlez vite !
Vous avez laissé, sur mon conseil, deux cents hommes et du canon au défilé de» portes Caspienne». La précaution suffit pour l'instant. Convenons de nos faits.
tfASSUJ.
Oui, nous pouvons entre nous jouer à jeu découvert. — Voua êtes ambitieux, Hamsad ?
HAMSAD.
Comme voua, Wassili.
WAS8IU
Comme moi, soit. Vous voulez être iman du Caucase. C’est un titre que, depuis la mort d'Ismail, vos compatriotes n’mtl accordé à personne, et que l'or et l’appui de la Russie peuvent seuls vous obtenir.
HAMSAD.
Vous voulez être vice-roi de Géorgie, WassilL C’est un titre que le czar n’a encore conféré à aucun de ses sujets, et que la soumission définitive du Daghestan doit seule vous mériter.
WA8MLI.
Bref, nous avons besoin l'un de l’autre, c’est entendu. Vous avez déjà servi en conscience no» intérêts communs, Hamsad. Vous nous avez livré le fils d’Ismail tout enfant.
HAMSAD.
El vous l'avez admirablement corrompu, prince. Par malheur, à la place du Schamyl véritable, voici qu'un faux Schamyl s’est élève dans la montagne et use avec un ail inouï de ce nom, de nos légendes et du mystère, si puissant sur l’imagination des uôlres.
Qu'importe ? puisque nous allons l’écraser dans son repaire même!
HAMSAD.
Oui, et voici comment. — J’ignore le secret précis de la voie souterraine du mont Darbéla; mais je sais, à n'en pas douter, que ce chemin couvert a seulement deux issues : l’une à la crête où nous sommes, l’autre au défilé des portes Caspienne». Descendez vous-même. avec vos meilleures troupes, ralliera ce défilé le détachement que vous y avez laissé. Un de vos lieutenants gardera ici l’autre sortie. Et vos ennemi», enfermés plus sûrement que sou» le ciel, n'auront que cette alternative : étouffés s'ils s'obstinent à demeurer dan» ccs cavernes sans air; foudroyés par votre artillerie s'ils tentent de se faire passage au dehors.
Ils choisiront le parti du désespoir. Je coure aux portes Caspienne». ( Appelait.) Capitaine Féodor! {vM«r . .«.rwhe; a ».» i»rW im.) Vous comprenez T .Ne gardez ici que six cents hommes, allez! (rsodor -ru) Merci, Hamsad ! Si je vous dois cette victoire !...
HAMSAD.
Victoire d’une heure, victoire sans lendemain! attendez donc. Cette petite troupe anéantie, rien n'est fait, l/étincelle a couvé l’incendie ! Toute 1a Circassie prend feu à celte heure. Partout la guerre sainte éclate. Son chef tué ou pris, elle en voudra un autre. Ce nouveau chef, cette fois, donnons-lo-lui nous-mêmes.
VAASSIU.
Et qui aera-ce?
HAMSAD.
Moi.
WA8BU
Ennemis déclaré», alliés secrets , soit ! —Que faisons-nous alors ?
HAMSAD.
Nous frappons le coup décisif, le coup du cœur.
WASS1LI
Montrcz-moi la place.
HAMSAD.
La place! C'est, après la Mecque, notre seconde caaba, noire seconde maison sainte; c'est le sanctuaire de la Circassie, c'est la forteresse d’AchulgO qui le recèle.
VAtËIU.
Bien ! j'assiège 1a forteresse.
HAMSAD.
Et moi je la défends.
WAMOJ.
Elle passe pour imprenable ?
HAMSAD.
Elle l’est! — quand on a eu le temps de rompre les digues du lac et d’inonder les alentours.
WABBTLI.
Et ce temps manquera?
Il manquera!
Mais la tribu des Adighés qui occupe le pays d'alentour?
HAMSAD.
la tribu des Adighés, avec son chefKelemet, est à moi, elle est h vous.
WAS6IL1
Admirable ! — Eh bien l mais tout est dit entre nous, ce me semble ?
HAMSAD.
Tout — eicepté le dernier mot.
WAâsnx.
11 sera simple et net. Voici ma main, iman du Caucase !
HAMSAD.
Ce m’est trop d'honneur, monseigneur le vice-roi de Géorgie! SCÈNE Mil.
Le» Mêmes, FÉODOR, Omaus, etc.
WASSIU, »pp--bnl.
Holà, messieurs! ( Eamai rMtra i** omoer».) Le cavalier eircassien que vous voyez ici est libre. Sa rançon est convenue. Capitaine Féodor, vous avez exécuté mes ordres?
FÉODOR
Oui, général; les bataillons sont déjà en route au pas accéléré, mais sans bruit. S'il m'est permis de vous demander le motif stratégique de celte marche de nuit?...
Inutile! Je rejoins ces braves gens. Féodor, vous commanderez en mon absence les six cents hommes que je laisse ici.
rtoooa.
A merveille, général! Reste à combiner entre nous les divers mouvements que...
WASSIU.
Simplifions. Voici votre consigne : continuer à occuper la crête de cette montagne, el ri, contre foute probabilité, 1 ennemi réparait de votre côté, le broyer sans merci. Je ne serai qu’à deux versles de distance, et, au premier bruit, je voua enverrais des renforts ! Mais, sur votre tète et quoi quil arrive, Féodor, ne bougez pas d'ici!
FÉODOR
Sur ma tête, assurément! Toutefois...
WASSIU, M Itrttcul m* w *** ll «r.
Ma fille Nadèje, à la nouvelle de ma blessure, s'est mise en route avec I.idinc pour me venir soigner, la romanesque enfant! Na» tentes' du plateau de Tarai sont le seul endroit sur et convenable ; si elle arrivait dan» la nuit, je l’enverrais ici, Fcodor.
FÉODOR
Précieuse faveur ! mais, pcrmctlez-moL..
WASSIU , um rfeoBH r .
Messieurs, à demain, au jour.
FÉODOR, l' mw pi pMU
M'>n devoir est tract', tiendrai ; cupendanL.. (wonu, h.—.. »
l<* Ofliriur. turltnl.)
SCÈNE IX
FÉODOR, pai. SCHABACHKIN .1 SCHAMYL.
FÉODOR , wnl na moroml.
Pas un mot d’explication ! Il y a là dedans comme un parti pris jaloux! Ne jamais me laisser la moindre initiative! (n „ n c K „p.) Le jour où je quittai Péterebourg, je dis a mademoiselle Taglioni, avec ce pur accent parisien qu’elle aimait faut : Chère belle! vous entendrez parler de moi, ma parole d'honneur. — Mais le moyen de se distinguer avec ccs défiances! (z*i™ »*backbm. Il Qu’cst-ce que c'est?
SCU ARA CHAIN, n*»U»nt Sdumyl.
Circasncn.
* FÉODOR
Ah 1 ah! une capture! un de nos fuyards! Hd! ri je pouvais apprendre de lui?... Je vais l'interroper.— Avance! avance donc !
Kl pus une lumière pour que je puisse lire dans ses yeux ! Mais
o’est égal! avec moi toute feinte est inutile. —Qui es-tu? ton nom ? la demeure? te» moyens d'existence?
SCHAMYL, d’un Um farad».
Je suis de la montagne, je vis de la montagne!
FÉODOR
Tu es un de nos ennemi»?
Je suis l'ennemi de tous ceux qui viennent troubler mes rochers, ina forêt, mon désert!
féodor.
Hé ! à ce compte- là, tu haïrais les Circassiens autant que le-s dusses.
SCHAMTL.
Je vous hais tous tant que vous êtes, tous qui, avec votre n uit, effraye* mes oiseau* et qui. avec vos boulets, blesse* mes trbres. Comme si les hoiuitii.'S valaient iih-s grands chênes!
•. féodor.
OU! quçlk Urtlte! — Écoute, homme des bois..,
SCHAMYL, lai daiignst mn cigare.
D'abord, éteignez ce feu.
péodor.
Pourquoi? est-ce que tu as peur que mon cigare n'inccndie les cailloux?
SCiUMVI., iMf ladiltfrt**».
Ne l’éteignez pas !
féodor.
Écoute, te dis-je! Tu es notre prisonnier...
BOUMYL.
Après?
FÉODOR
Je puis te faire fusiller dans les cinq minutes.
Après?
rioDOR .
Cela ne m’avancerait pas beaucoup, je le sais. Mais eqfin. toi, tu serais probablement bien aise de racheter t.i ljl*e|‘te et ta vie? Ch bien, parole d’honneur! je le promets la vje et (a libellé si tu veux et si tu peux me donner quelque renseignement vrai et utile.
SCHAMTL.
Eh mais! je vous ai déjà conseillé d'éteindre ce feu.
féodor.
Il y tient ! Ce n'est pas de mon havane de Paris qu’il s’agit, entête ! Les Circassiens nous ont échappé tout à l’iieure. Peuxtu me dire par où?
SCHAMTL.
Oui. Derrière Çt*s broussailles. Regardez.
FÉODOR
O merveille! uue fissure dans le roc!.., Et où aboutit ce chemin?
SCHAMTL.
Att-dettOUS du défilé des portes Caspienne»; vous savez? le seul passage connu pour sortir du mopl lJarbéla CCWUJW pour y entrer. Deux énormes pans de granit et un grand bois, noir en plein soleil.
FÉODOR
Oui, c'est là qu'en venant nous avons perdu douie jouis et trois cents hommes et que le général a été blessé.
KCHANVL.
C’est là que les Circassiens vous attendent cette nuit pour vous achever.
FÉOPOR.
Hé! parbleu! qu’ils attendent! je garde mon poste. J'en réponds sur ma tête. Ici, je ne crains que le tonnerre... et encore!
SCllAMTL.
Le tonnerre ne vient pas toujours d’en haut!
fêooou.
Qu'est-ce qu’il dit? Il est bête! Voyons! ton renseignement m'est inutile, et je te garde prisonnier. Seulement, il me parait vrai, et je te fais grâce de la vie.
niait.
Vous me faite» grâce de la vie et vous me garde* prisonnier?
FÉODOR
Sans doute.
SCHAMTL,
Alors, vous vous trompez, vous ne me donnez pas la vie,
itOMA,
Comment?
• SCllAMTL,
Si vous ne me laissez pas m’éloigner d'ici, je mourrai — avec vous — mais je mourrai.
FfcODOH.
Ah çà! est-ce que omis sommes en danger ici? Parle, en ce cas, et, en nous sauvant, tu te sauves.
C’est juste ! (U Sort» «M> pian*. )
FÉODOR
Qu’est-ce que cela? queat-ce qu’il y a là-dedans?
SCHAMTL.
Regardez!
FÉOPOR, plonrctia \» »<>■> a»*» U iroa.
De la poudre 1 Pourquoi de la poudre?
scmamxl.
Vous ne devinez pas?
FÉOPOR.
Comment! je ne devine pas? Je devine! C’est Hne traînée qui cominmunique à quelque mine... La montagne est minée!
SCHAMTL.
Oui!
FÉOPOR, m lovml.
Saprclottc ! mais je fume sur un cratère, moi ! (U éirini m* ci|jr*.) Et tu ne pie le disais pas!
SCHAMTL.
Je vous l'ai dit deux fois.
FÉOPOR.
Ces cannibales-là veulent donc nous faire sauter?
Oui.
FÉOPOR.
Et quand cela? cette nui!?
cCHAMTL.
Oui.
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Oui? Très-bien! je ne reste pas Ici! La plante des pieds iqe brûle sur ce sommet d’enfer! Nous allons redescendre à tout hasard. Tu nous suivras.
SCHAMTL.
Où? aux portes Caspienne*, dans le gros de l'embuscade?
FEOPOR.
Ah çà! mais nous sommes donc pris entre deux feux?
SCHAMTL.
Oui.
FÉODQR.
Miséricorde! la douce vie est un bien! Ah! une iddpî — C’ç$t ce chemin-là, dis-tu, qu’ont pris les montagnards?
SCgAMTL.
Oui.
FÉOPOR.
Je" prends le même! (ApptUtti.) Lieutenant ParamonofT! fn M paru bai. iir-,enaui.) Ils croient nous surprendre! c'est moi qui les surprends. Je tombe sur leur an ière-^anje. Feu de file sur toute In ligne! Et tandis que je les liens en quelle, le géhëral Wassiii, attiré par mn fusillade, fait face en tête, et nous les exterminons tous! C’est un coup de piaitre! Pas une minute à perdre! Je cours...
schaxvl.
Vous pc m'emmenez pas?
FÉOPOR.
Oh) pour le coup, tu as bien gagné ta liberté. Garde ta moq-
tflgne ! (Il «orl «a courant.)
SCÈNE X
SCHAMYL, «mi.
Oui, je la garde, et elle nous garde ! Elle nous a déjà prêté s» taillis pour le combat, ses grottes pour la retraita, et la voici qui m’ouvre encore ses défilés cachés pour y faire s'ehtre-fchoquer et s'abîmer, dans la nuit aveugle et dans leur fureur sourde, les deux masses ci>mpactesdi5 l 'ennemi. Orna montagne! nous sommes invincibles l’un par l'autre! Deboùt sur tes cimes, les pieds immobiles pomme les blocs, les ternîtes frémissantes Comme les feuille», je sens de ton sol béni monter en moi la sève cl la foire, et ton ciel sacré me verser la lumière et la foi! fa» »
uoimut fumiMDl 4 j ni la «entier 4n fo»*, A gauclw, «A I.iilinr, conduit»
par Kawruolo».}
SCÈNE XI
SCHAMYL, NADÉJE, I.lDiNE, KOURROGLOU.
LlllIRK.
Ouf. sommes-nous au bout, enfin?
KOURttOGLOO.
Oui, voilà le» derniers rocher».
UÜISE.
Courage, ma Nadèje!
bCHANTL, uni In voir.
Les Russes s’engagent dans le chemin fatal!
KOt'RHOCLOU.
Mais je n'aperçois toujours pas le capitaine Féodor et son détachement !
SCllAMTL, Irajonn prwltt nr le MW entité.
Allez! et puisqu’il vous faut à toute force du sang, déchiretvous entre vous, bêtes féroces!
>AUI JK, uvMailUat à la »bj* ie i*tli»<»j).
Schamyl !
aCUAMVL, * rriwwi.
Nadèje!
SCIIAMYL.
lADtn.
LitUne, reste* à la portée de I» voix!
liOVRROCLOV.
Viens, U mère, que Je le fasse les honneurs de ma montagne, u mhb.
OU! chat sauvage! lu es chez toi, ici. (&**«*«•»*
WUKTL.
Nadeie!— c’est sous! Je ne rêve pas! vous dam U montagne! Cummcnl, pourquoi, grand llied! *vc*-vous quilld Tiflis?
MAUfJC-
r, u ' e ,l pas seulement, Sehamvl, parée que mon pire était v!,,; c'estiArce que vous combattre* contre mon père. U tlls de LMine ra'àtnul découvert. J ai voulu me jeter entre mon pore el vous ! Me voilà.
«chamyl.
Ah ! le destin fera ce quil voudra ! que le miracle de votre orésencc soit béni, Nadèje! Je peux donc — quel bonheur . — eùrmher mon co ur, ouvrir ma pensée et laisser voir quei.ün je suis une âme humaine !
MADélS.
Parle*, Schamjl ; car mol aussi j’avais lutte de vous voir ri de de vous entendu*.
SOIAMYL.
Oh I que vous dirai-jet que vous ave* sans cesse reposé me, mi» comme la plus douce image, consolé mon ame tomme lt isluvi our exemple ! que je vous vénéré, que je vous admire,que Kff d-Li. a. «-*•) Ne craignez rien'. - que je tous aime comme une sœur.
NAllUE, » «Uc-P**Jne
Comme une sœur !
SCIIAMYL-
Vous devine*, à prêtent mon supplice! Se laisser hair et minri‘t r de tout ce qu'un aimc.de tout ce q» on requ-clc «m monde . Lu iour une minute, j’ai tenu à la portée de mon «mur et de /u * in ; >ri ,. ».» voyais pour la pi culture fois, et
Paf feriné ines liras et j'ai fermé mon àtne! U'“'l supplice! niiiDlir à Li fois un devoir sacré et un rôle odieux, h’ dresser a lïn.isme en jouant l'infamie, vivre toujours seul, méconnu, maculé !... Qu'est-ce que je dis? masque! Ou peut pleurer sous uii masque ! mais mon masque i mut, c était mon visage .
•UOKIC.
Oui, Schamjl, je vo.« absous, je vous plains. Je vous admire pour le passé ; mais 1 avenir!...
schamyl.
l ‘avenir ' AhI vous mW verres sans doute souflHr Mwm. Keu nterèii vous ne m’y terre* plu. rougir lie me, de.teu, e de mes actions je n’ai plus lien a vous cacher, Vidt je... inn* d, ( o»*ua.i* « lois.) Oh! vouà encore le sort qui me dénient!
MfttJS.
Mon Dieu' Sehamvl, quel est ce bruit? un engagement! un c/imhit ' Bni i nisiJL.) Ah! le canon maintenant . — Sehamvl. fchamyl ’ mon Jère est en danger, cl c’est vous qui lu, fades ce danger!
SCBAMTL,
Non ce n’est pM moi, c'eat lui-mème! Ce n’est pas contre les miens qu’il se bat, vous voyez! cest contre les «tns, It malheureux!
KA0ÉJE,
air rtudS ride 1"
se rhssiw. '"lis êtes là comme un démon — ou bien . omn»; un
ÎSfuT.! 'vo^'o^m'd'ri ‘“rire muhilion
qui se vengent?
scuamyl.
T, mer» une minute de plus, je vois que vous aller, renomme. .cerî. me maudire ! connais*^ Jonc
c . -i | a | u tie m’iiniM«w le pouvoir, je suis menace de pi.nl n.
îoiïs ceux qui me sont chers, tous! Gnlin. c est votre jwre , V ;
d. ie c’est votre cœur que rencontrerait mon ep«c. j • ma ambition, «non seul orgueil, c’est que rua patrie «»t
trer dans mon ...i^ubè ^étoilée, ce* cimes conlcmpora,L P A«ri*Æ Sfdrt ll8 prend, à temoin ceuv ;rSmtot et Juut les àmes pastent el m’entendent, et vont, si je meus, m’accurer devant llieu 1
hadAiv.
le vous crois, Sehamvl ! je vous crois! — Mais, en «»• ment où est mon père y Pourquoi la tufiHndc a- £«««•*»
C’est ce silence à présent qui me glace d eiïra . Mi n pri^H été énarené, dites? vous vous taisez! AU! quel tM <v orun- (le, voie ’ des pas! une inasre en détordre. Le» R»»»-,
IHeu! mai», à ™tre tour.Sçhamyl, vous étes menace. Nous eutendeif tes Hunes viennent! el vous ries U, seul.
remtre.
Oui, seul j’ai commenté, seul j'achèverai!
SCÈNE XII
SC11AMYI., NADÉJE, WASSIU, ..u.ia k i™i — ptk. te""**. aracis.
Mon père! sauvé!
WASSTU.
Où est-il? où est-il cet ennemi, ce fantôme?
ÜADÙf-, ** «»*»• b”**
Mon père!
WASStLl.
Nadèje! toi ici! Al.! oui, je me souviens. <."«• que.
„i„ s t Nuit et sang! Si tu savais! dans ces horribles tenewM, un massacre épouvantable! Un«» contre R wm»! A julg m , Heurtés, écrasés les uns contre I» «utivs? Uui
dune nous a précipité» dan, ce piège, dans celle tuerie, dans ce suicide? Qui donc?...
SCHtNYL.
Prince, s’il vous plaît, c’est moi.
WASSIU.
Sehamvl! — Toi! Est-ce que vraiment je délire? Toi. Ah. c’est toi, lâche ! ah ! c’est loi, traître !
SCIIAMYL.
k“ n v5ïSS h^^f- SC S?«l ,l dS doux est le lâche et le traître?
WAS6ILI. _
I' l.c** ain^i ? Allons! i’aimo mieux cela! on sait à quoi son Ste! OreiS confire Itus*! vengeance contre haine ! à la Iwnne heure !
S.VDÈJF., w pc»ctpilaA«.
Ah ! mais, je suis là, moi ! Je suis entre vous . ayez pitié de moi , mon père!
WASSIU.
Non! non! Je dois, coite que
Ce que je n’ai pu contenir, je don 1 abattre I hdiamyt, J>- te ucclerc une guerre à mort!
SCUAMYL.
Moi, prince, je vous offre une paix loyale.
WASSIU.
Il est trop tard! là guerre!
KADUE.
Mon père!
scflAvm..
S ®«^£Ss=
Eh bien! l’avalanche, on ta luire à coupa de canon. U
guerre !
NUVÉJF..
Scliamyll
SC II AMI L
Mai» J’ai offert la paie.
quand il y a un m«a». “li v conliè un .. Abrités derrière
deux mille contre deu J ; .«ut., dbcconù* ^ ^ ^
no» buireon», ni.» P“ " ,,h’„ que huit cuntrt un.
quatre cents hommes. 'ou* ni W» t • 1 to, en-
un. N’allei pas plu, loin !
1 WAfcsU.1.
1 l’irai juiqu'au l»ul! Cinq contre un, c’est quatre fois P au
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qu'il ne faut! Avoue donc que tu as peur et que tu demandes grâce!
SCHAMYL
Eh bien! oui, j’ai peur, — peur de ma force ! Eli bien! oui, j je demande grâce, — grâce pour vous! C**s ennemis, cutin, ce i sont des hommes! Encore une fois, La paix!
WA&SIU
Encore une fois, la guerre !
SCHAMYL
Tu la veux !
WASSILI
Oui, mes mille hommes sont là, occupant sans résistance le plateau de Tarai. Où est ta force, à toit où est ton année?
SCHAM1L.
U le demande encore, l’insensé! Il faut lui prouver une fois de plus que. pour certaines causes sublimes, tout est armée et tout est force; que l’amour de la patrie déplace une alpe comme une paille, et que, dans cette guerre juste, la nature m’obéit comme à un magicien. Eh bien! regarde! (il ««- ****-.) Après tout, nous sommes dans le pays de Prométhée : on peut bien s'y battre à coups de montagnes! Guerre de Titans!
Troisième liikleau.
LES MOCHES MOUVANTES
Le» trois énormes bloc» du Tond m* détachent et routent sur le plateau inférieur avec uii bruit effroyable, roélé aux cris de» Russes écrasé*.
Le fond du likhltr» découvert laisse voir l'aube encore étoilée, l'horizon lointain de* montagnes et Ica Circasaieos échelonné», arasé» et debout sur tous les versants.
SCHAMYL
Maintenant, Wassili, vous ne devez plus être que deux contre
Un. Partie égale! (Vfts fa.iU»V, en|i»|trme»l rapide. Ln Hdmci. qai ««aii'at d* ünvir U »«•! inêt on deurtni't. lin epée» et dis taiU midi laarn/t
«wi>* Wa»ili. Maddie je» le u* cri, iVUnc# et le |.rotc*r.1 Que la têlC de CCt
homme vous soit sacrée! Les siens m'ont vengé de lui.
WASSILI
Les tiens me vengeront de toi!
SCÈNE PREMIÈRE
Au lever du rideau, une troupe de tireurs A l'arc traverse joyeusement le théâtre, portant une cible ornée et bariolée. Aprfe» eux passe la bande des Gouzlars, musiciens, chanteurs et danseuses.
SCHAMYL, LAZARE, KüLRHOGLOU, mil» in (knulir* et portant
SCHAMYL, rntaat em unrr» et t'irritant prrtlf.
« Le» tiens me vengeront de toi! u m'a dit Wassili! Il avait rais m ! Vaincre ses ennemis, ce n’est rien, mais combattre ses frères! ah ! c’est trop !
LAZARE, qui «eut l‘<*tutuer.
Allons, Schoniyl !
ROORROGLOU.
Seigneur Schamyl ! — ce n'est pas pour moi, je crois que je tiens plus à la peau de mon tambourin qu'à la mienne ! — mais pour vous , je vous en supplie ! ne vous isolez pas des autres bouzlara. Songez que nous sommes dans le camp ennemi, (ti *.
Ml IflMiU.)
LAZARE
Vous voulez vous servir, pour vos projets, de la fête que donnent les Russes à leurs nouveaux alliés, les Adigbés. Mais vos compatriotes, que tous sauviez hier, Schamyl, pourraient fort bien vous dénoncer aujourd'hui.
SCUAMTU
Je voudrais voir s'ils Toseraicnt !
LAZARE
Dit plus, le capitaine Féodor, à qui vous ave* parlé dans la montagne Dur bêla, il est ici.
SCHAMYL
11 ne me reconnaîtra pas, il ne m'a vu que la nuit.
LAZARE
Schamyl! Schamyl! ne compromettez pas votre grand dessein! — La forteresse d’Achuigo, bloquée depuis deux mois, dé-
fendue par Addilft, mais trahie par Hamsad, — si vous n'y avisez, — elle capitule ! Vous devez à tout prix vous jeter dans la place, et démasquer Hamsad.
Oui, et déshonorer Addila et désespérer Eskam !
LAZARE
Ah ! si le sentiment s'en mêle, nous sommes perdus, — c'est mon sentiment.
SCHAMYL
Non! ce n’est pas votre sentiment! Je connais maintenant votre ironie, qui cache votre bonté. Fils de la nation parmi les hommes la plus humaine, vous apprenez à votre coeur à rire, vous autres de France !
Lazare.
Ah ! si vous me prenez par l'amour-propre national !...
schamyl.
Ami ! je ne m'enfermerai avec les Cit cassions assiégés qu'a près m’être assuré des Gréassions qui les assiègent. Il est nécessaire que je sente avec moi toutes ces âmes. Ceci est la véritable éprouvé de ma mission, je ne m'y déroberai pas. Les Adighcs et leur chef Kelemct me verront et m'entendront, et, s'ils me livrent, c’est — que je ne devais pas les délivrer!
KOlKIIOi LOU, «Tourna lut <€r»i.
Le général Wassili ! Kolemet ! Les Russes !
LAZARE
Ah! Schamyl! vous tentez Dieu!
SCHANVL.
Non, je ne le tente pas, Lazare! mais je l'interroge! Allons!
(lli «orient Ma, doit |u> U khikRc, au roo«rnl ou W»mÜi , Ntdeje, «Ig., «altaut par le fond.)
SCÈNE II
WASSILI, don^i u, b». . NADEJE, FEODOR, KELEMET «t q «iro
m c>oq chef» adi|fcw.
WASSILI
Que notre présence ne dérange pas vos plaisirs, vaillants chefs adighés, no* lions alliés et amis. Vous saurez tout à l’heure, j'espère, à quelle occasion nous vous offrons cette fête.
FÉODOR
Hé ! d'abord n'est-il pas utile que nous fassions bonne chère ici tandis nue les assiégés meurent, à ce qu’il parait, de faim là-hast Cela leur apprendra ! Et puis les conquérants doivent toujours flatter les vaincus dans leurs mœurs et usant Gîtait la politique du général Bonaparte en Egypte ; c’est lu mienne, semblablement. Vous allez voir, ma chère cousine, le délicieux divertissement à la mode caucasienne que j'ai fait organiser. Une folle journée, tout à fait !
NADEJE.
Pardon! je n’étais venue que pour apporter des secours aux
blessés !
WASSILI
Oui, chère fille, tu es restée au milieu de nos combats, comme la statue de la Paix, pour commander la douceur et la pitié. Mais, sois tranquille! tu vas pouvoir assister sans scrupule À celle iete. Nous vous rejoignons dans un instant, amis.
FEODOR, tn A‘1i(Hir*.
Venez! venez! je présiderai au tir à l'arc, je piéside à tout, mot! {Il tort, mhi de» Arf.gb*v)
WASSILI, NADÈJE
WASSll.1, atfuiel, dUhvuI Sxddje.
Eh bien, tu vois, Nudèjc ? les Adigbés, gagnés par uous, sont maintenant les ennemis de Schamyl!
NADEJE, d’an !■>»■ doux «t trille.
Je vois, mon père.
WASSILI, UH b qoalt/>r de» jm.
Mais tu le dis : Achulgo tient fana lui encore. Eli bien ! non! Hamstd, Hamsad son jurent ! est à nous en secret, et va, ce matin, tout à l’heure, nous ouvrir la forteresse.
NADEJE.
Ah!
wassili, i'uib»i «t l'ipiui,
Seulement. Schamyl reste toujours libre, n’est-ce pas? libre et à U tête d’une fidèle petite troupe que sa parole soulève et emporte, comme fait un géant d’un enfant. II a, — c’est leur mot, — des éclairs dans les yeux et des fleurs sur les lèvres! — Mais la forteresse une fois à ii> ai-, que pourra-t-il. seul, dans sa montagne? Rien que Fur nous le livrera! J’ai déjà lait promettre u
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qui l'amènerait prisonnier dix mille roubles ou telle grâce qu'il vuh.ùlerait. Que pourra-t-il, voyons? — Oh ! je vaincrai a*t invincible!
NADEJE.
Je n’ai jamais dit, mon père, que vous ne le vaincriez pas.
w asm u.
Eh! que dis-tu donc, que penses-tu donc alors? Tu restes là, Manche, immobile et triste, — reproche muet» protestation vivante ! Oui, je te prouve que je suis le plus fort, mais non pas que je suis le plus juste! lu détestes nos armes, même victorieuse». Ht, de ces barbares, tu admirerais jusqu a leur défaite!
NADÈJE
Mais je ne dis rien, moi ! c'est vous qui le dites, mon père !
XVASSILI.
Oh ! va ! ton silence parle !
NADÈJE
Non, mon père, c’est votre conscience ! Ah! vous devez l’entendre, car moi je l’entends. Tenez, écoutez- la, elle vousdit encore : — 11 n est pas trop lard ! rien d’irréparable n’est accompli ! l<& paix, cette paix honorable que dem andait Schamyl, on peut toujours la faire, on peut toiganrs laisser à ce vaillant peuple son indépendance, on peut toujours être équitable, être lui main, être bon!
WASSIll.
Tais-toi, Nadèje, lai s - toi ! Ce que tu me demandes là, c'est ma disgrâce cl ma ruine. Ton père déchirait peut-être; mais la raison delai ne fléchit pas, et je suis son instrument! Si je n’obéis, elle me brise, (on »« <«up a» cim.) D’ailleurs, liens, \uilà le signal que j’attendais. La forteresse esta nous — et Dieu pour nous !
NADEJE, MCORMl b téU>.
Dieu!
SCÈNE IV
Les rêves, FÉODOR, KELEMET, tes Chefs Amenés, LIDINE
. et deos femmei de Nadrje <pii mlent ao fond.
FEODOR, arronmal joyeux.
Vous ave* entendu, mon général? El tenez, voyez! le pavillon parlementaire sur la forteresse! Victoire! victoire!
WASsn.i.
Voilà, braves chefs adighés, Ve triomphe prévu que célèbre la Me (1 aujourd'hui.
NADÈJE, »'3H>mrkinliU Krle««t.
Naïb Kelemet, pourquoi donc vos compagnons demeurent-ils deodeusl mornes?
KELEMET.
Il faut leur pardonner. Ils sont nés Circassiens, et ne peuvent voir sans un peu de tristesse l’abaissement de leur patrie.
NADEJE, rmnlttt «on père.
Ils marchent avec les Russes cependant?
KELEMET.
Les Russes avaient perdu deux mille hommes au mont Darbe’la. Le* Russes, quinze jours après, revenaient assiéger Achulgo avec quatre mille hommes. Il n’y avait plus à discuter.
NADEJE, bai à WuOli.
Vous entendez, mon père ?
WA5SIL1, »'»c >n)>'f;uBM*.
Oui, partisans de la force ! soldats du succès ! mais je les surveille.
NADÈJE
A quoi bon , mon père , si la force vaut le droit et si le succès vaut la justice!
WASSIU, * lal-mJino.
O implacable pureté! — {sa-i et Jummi.) Chefs adighés, l’invincible Russie, voire pairie nouvelle, l’emporte comme toujours. Voici mes derniers ordres.
KELEMET.
Nous les écoulons avec respect, Excellence.
WAsetu.
La digue du Koîsou est notre seul point vulnérable et a besoin d’être énergiquement protégée...
FÈODOR.
Confiez-rnVn La défense, alors, général.
WASSIU.
Je retourne y veiller en personne, et je réponds que Schamyl n’osera en approcher. Il est plu* probable qu'il tentera de ce côté un coup ae main sur le camp...
FÈODOR.
Oh! général ! j'ai de vieilles dettes à fairepayer à Schamyl, quand ce ne serait que le coup d’épée de Titlis ! chargez-moi a’en finir avec rhomiue, je vous en prie.
WASSU.I.
Kelemet connaît mieux le pays. 11 commandera aux abords des tentes nos détachements moitié circassiens, moitié russes.
FÉODOR
Eh bien! et moi? Eh bien ! et moi?
WASSJLI, *v*c «ne nuance d'ironie.
Vous, Féodor? (r»nra«, .o n Mini.) Tenez, entendezvous? Les assiégés demandent à mais envoyer leur parlementaire. Eh bien! ce parlementaire, à vous, Féodor, l'honneur do le recevoir. Rentrez avec lui dans Aehulgo en plénipotentiaire et en vainqueur. Signet avec Hamsad l’acte de reddition de la place. Hani*ad, vous le savez, est à nous ; liez-vous à lui en toute chose. Enliii, tandis que nous veillerons pour vous, triomphez pour nous. Voilà votre rôle. Féodor : il est aussi facile que glorieux, j’espère!
FÉODOR, t* rrnj(of,»nul.
Affaire de représentation! Je prendrai avec moi Maxime Maxiinitchet Paiamonoll'. Avec Schabachkin, nous serons assez Imposants!
VVASSILl.
Vous m’avez compris, Féodor, et je vous confie en toute sécurité cet important, office. — Ton escorte est là, Nadèje, mais reste jusqu’à la fin de cette fête, chère enfant. Va, notre victoire terminera tout selon tes souhaits, ma pacifique guerrière!
NADÈJE
Que Dieu le veuille, comme je l’en prie!(wau*u jur i«
■«ill de* CbcO adiçbe». |
SCÈNE V
NADÈJE, EÉODOR, LIDINE, pm, KOtlRROGLOU « SCHAMYL, r~ LAZARE.
FÉODOR
Ma chère cousine, le général part. J’en suis sûr, avec la persuasion qu’il me laisse très-peu de chose à faire. Eh bien ! moi, je parie que je vais avoir autant et plus de besogne qu’eux tous.
lünttr fcnurrnglo.i, miii il* i|inlr<> ou rinq Gorraliri, |i»trai lewiueU Sclum.l. <|<u dc-
r.j- atre *oia ton »i-a|jr.) Hé! qu’ost-ce que c'est? qui vient donc déjà me déranger?
KOCRROCLOU.
Le» joueurs de gouzlo du divertissement, capitaine.
FÉODOR
Ah! tout à l’heure. Il faut attendre le parlementaire.
Kou rroc.uk: .
C’est qu’un de ces GoiuJars, capitaine, aurait à vous faire une proposition qui vaut la peine, je crois, qu’on l’écoute.
FÈODOR.
lut ! vous voyez, ma chère cousine !
KOURROGLOll, * (art.
Mademoiselle Nadèje!... avec ma mère!
FÉODOR
Allons! qu'est-ce qu'il veut ton Bohême?
koomogloo.
Plus tard, capitaine, quand vous serez seul.
FÉODOR
Hé! non, tout de suite. Ne sois pas intimidé! parle... j'attends!
Kot'RROCLOH, fiwiant «m |orti.
Capitaine, on a promis à quiconque livrerait Schamyl une somme d’argent ou la grâce qu’il réclamerait?
FÉODOR
Sans doute. — Eh bien?
KOURROGMH’.
Eh bien, le camarade a dans la forteresse d'Achulgo sa mère et son frère. Il ne les a pas vus depuis deux mois, et aurait grand besoin de les voir ! il demande la permission d'entrer seul, tout seul dans la forteresse. A celte condition, il vous livrera Schamyl.
NADÈJE, avec effroi.
Schamyl !
FÈODOR.
Schamyl ! j’ni bien entendu ! Et c'est là ton homme? — Tu me livreras Schamyl, toi ?...
SCHAMYL, (ooi km tapacboii, d'un, roli »ourda.
Oui!
auji
• p ADÊJE, lf i«conMlw»nt, ha* à LlrflBe*
C'est Schamyl ! — Voudrait-U se livrai-, grand Dieu? féodor.
Ile! qu’est-ce une je disais! - Tout ce g* haiter, 1 homme! Argent, permission d aller, do venir. Tout . rolrrocldu.
Mon an» ne demande que les moyens d’entrer dans Athulgo îjnutd'hui même, liait a l'heure.
féodor.
Accordé ! sur ma parole d'honneur! Et ce «ra plus simple qu’il ne croit. — Mais où est Schwnjl . ou le trouier .
LAZARE, nutrmnt et frapfu»» « f teMo&ai.
Bonjour, capitaine.
FÉODOR
Eh ! c’est Schamyl ? en vérité !... Ah ! I*rdieu ! Schainyl, c est un charme pour moi de vous revoir .
LAZARE, •onriMl»
Sans rancune alors, Féodor.
FEODOR.
Ma foi ! oui ! Ma revanche est trop belle ! Mais W*
je m'assure de votre précieuse personne. (*,**«*.) ,u>u •
LAZARE
Allons donc, Féodor '.quand je m ^™^>’°"li n îf 1 int voulu obliger cet homme: mais, en réalité, le me rends, «am que ie n’ai eu à combattre que des Russes, la partie me souriaiM Mais verser k sang des Adtghes, de mes compati 10 U .
J aii ne mieux me rendre. — Et vous avez ma parole.
FÉODOR
Votre parole? Hé! donc, je l’accepte! — ÜueïlefélictWI Schamyl en mon pouvoir! (a Na«i*je.) Ne reconnaissez-' ou pa «t excellent Schamyl, ma cousine? (b.» w « — ‘
■wvMt Kat»ja, r*M* VJ à elW «t la uto? pwfuniWmeiU. )
SCHAMYL, tlpxrnrfjnt un***, *«*'*'*» - MM ■ UureMlw.
Vous pouvez me livrer, Nadèje, je ne me plaindrai pas.
NADEJE, npm u» *Uw*c*, A lanre.
Schamyl, je vous salue !
SCHAMYL, ba» * N»t Oje.
Merci ! (a Mm ™ *■*-.) Ah ! je ne croyais pas être tant dans son cœur !
NADÈJE, ha» » Scbïmjt.
Porte* cela, Schamjl, au compte do mon père. (a. « mu. «•
U» U- romain coaftMO, wivi* ** LUmn. ,'
SCÈNE VI
FEOUOn, LAZARE, SCHAMYL, SCHABACHK1N, P"- ADDILA, ci Trois Parlementaires circassjens.
FÉODOR
Qu’y a-t-il, Schabachkin?
soubachkhi.
Parlementaires !
FÉODOR
Ah! fort bien! Avertis Maxime Maximitch et Paramonoff. LAZARE.
Comment ! la forteresse capitule? (&»* bf A) Mille diables . est-cc que je me suis livré pour rien ?
SCHAMVL, l*o*.
Attendons et laissez faire, tiw*» a-mü» «m an m-i* a™*» Addila porteur do la capitulation!
FLODOR, S Adii>U.
Vous me rendez à temps la citadelle, cher; moi, je viens de prendre Schamyl !
ADDILA.
Schamyl prisonnier !
FÉODOR, «e frottent le» main*.
Eh oui! Schamjl pris! Achulgo livré ! Et c’est à moi que tout aboutit.
ADDILA, 6h*«t »“ 1“ *«* "*ba»?1.
Schamyl s est rendu !
LAZARE, «n dvtbjmint R'«t* S«ln UflWlts
Si je me suis, rendu, Addila , c’est que je croyais par ce sacrifice pouvoir servir encore la Gireassie. — Comprenez-vous
ADDILA, «Ira «vhjmyl *-l L*ui', In» n-s*nte»l la* A “»"*•
Je comprends. — Et si j’ai accepté, moi, ce niraMisc de soumi.'i'in,— i’cspéiois, — maintenant je pn» le déclarer radme en votre présence, capitaine, — j espérais dan» le hasard, ou u
SCHAMYL
rn», ou la force, pour voir Schamyl et faire à sou dévouement un appel suprême.
SCHAMYL, » Awnl-roi*.
Appel toujours entendu de Schamjl !
IXODOR , rihfll.
L’appel arrivait celte fois un peu tard ! C'est à moi seul qu’il “mis reste à. parler, jeune homme, (si .’«** « "*
tL.; Maxim. «..i«iW, <1 e...o.~HT, S» *“**”' “ lui, »»#c Sclul'KhktD.)
ADDILA.
Voici donc où en est la forteresse. Les provisions énuisfe. Siv des nôtres morts de laim. Frisonne là pour rcteser les cooraïes Eskam ma mère, qui, lolsqn’elle parad, apporte avec ra M s. l..aa n s &lain retenue, J Ignore
3Bk «i teïï antiques, Ëskain ndenue j’içnore «mrouid, dans le sancluaire Hier une révolte a éclaté. Et quand j’y pense ! Schamyl anrail-il pu a la lots rompre la dicuc, trouver des vivres, comprimer te soulèvement!
SCHAMYL
Pourquoi pas?
FÉODOR, racjoaut.
Et dues jeune homme, entre nous on peut l'avouer à prirent, HamsaS volrepère cùl-il bien secondé Schamyl sans mauvau vouloir et san» arrière pensée ?
ADDILA. -,
Ah! pas un mot là-dessus! .-pargnez-moi ! grtcel — Oui, j’aurai» encore imploré, exigé de Schamyl la prome«e dene pas trahir même la trahison et de sauver Achulgo sans perdre mon père.
schamyl, »<«.
Schamvl l’«M promis ooille que coût* ! ÿhamyl veul donner à sa cause de luf-mémo tout, mais non de ce quil aunv.el il fait la part de son cœur en meme temps que la part de sa patrie.
LAZARE, ba».
C’est même là sa faiblesse.! on multiplie ainsi le danger et l’obstacle.
schamyl, b».
H aime à marcher snr l’obstacle et à faire peur au danger !
FÉODOR, «• 9|w» »*••» flmuW ** froWl**.
Fils dllamsad, j'accepte l’offre de capitulation. Le» chants et les danses terminés, noua rentrerons ensemble aux yeux de tous dans la forteresse. O sera d’un certain effet ! Toi, Je joueur de gouzlo, qui as ma parole, tu seras libre de nous suivre, mai» reniement après le divertissement.
SCHAMYL
D’autant plus que j’y ai un rôle.
LAZARE, bat, A *«bmji. _
Auquel vous devriez renoncer, croyez-moi ! Voici les Adighes.
voici Kclemet ! Ils vous connaissent tous. Un seul cri et loute.4 perdu !
SCHAMYL, «W mFnr.
Ou tout est gagné, (bm*, «• F**dn».) Je joue!
t ÉODOH, <* ScbhinjL
Et quel est ton personnage, à toi ?
SCHAMYL
Je raconte l’ancien liera Mmad qui délivra des Mongols la Circassie. (il ~i.i «» «sp»*" ■" «• "“r « *•«* ““ “• “ “
Ciwriiii.)
SCÈNE VU
Les Mises, KELEMET, Cntrs .1 »>uun EMIS, ZARIf,
Golzlars, Chastecrs et DttWim.
(Krtemcl et les Adizhés mfk's aa> h* occiipeol **
' ibéarif.LesGouilani, rap«oden et musiciens, *c placent *OPlede»Mq à miche. Dr» porteurs de bannières aux couleurs circsssirnne», jaune, blanc et noir bariolé Un totiRc, ouvrent la marche et s* rangent au milieu du tbéàtre sur une seule ligne.
le ccmi émis , après avoir *aln*.
Nos mobile* tableaux vont peindre aux cœur», aux yeux,
Iæ» autour», les combats, le* douleurs de» aïeux.
KELEMET, » VMor.
Vous êtes peut-être imprudent, Féodor, de rappeler h nos gens le» souvenirs de notre histoire ! Moi-même, nen que u y penser, je rens quelque chose s'agiter là.
FÉODOR
Uah! le général Bonaparte!..»
PnEMlF.BE ENTRÉE DE BALLET.
Danse de femmes partant des f leurs.
CHOEUR ACCOMPAGNANT LA DANSE
A l’œuvre! — A la cba&ae l à la pêcho !
Nourrisson» la femma et l'enfant 1 Allon»! Ma ttktil l'are! la bêche I Fila du la montagne, en avant]
Le travail , dam la paît sacrée,
F«4 la dette et le bien de tou» :
«Qnc l'homme toujours lutte et crée Pour que, plus fort, il soit plus doui.
A l'œuvrel etc.
1rs httrlnihrrs se partagent, les Danseuses s'écartent et Utissrnl mtr ta PREMIÈRE ACTION MIMÉE.
Groupe central : — L'*i*iit S herbe blanche. le mnri r.>bo*ie et henu. I* n«ia '*•“* U main de »a jaune femnie qu> allaite un nmirraion. A droite, lr»î, enfin. s juui'iit ■>*.* a terre, une mena ({ère file, un laboureur aigaite va faux. Au finit! , |tn^eut et repaient deux coiijilcx d'anauureux.
fiRiF, Mitatrs ooizu*. Pendant l'action.
L’iged'or! on aime, on travaille}
Le ciel rit, la terre tressaille ;
Elle a la pais, il a le jour.
MIN, DEUXIÈME r.OUUAn.
Les roi* do ces temps sans querelle»
Ce sont les enfants doux et frêle»
Dont le plus charmant est l'amour.
scuamti., te visage caché sous son capuchon.
Scnl, Marat), à l'écart. Incrédule à l'ivresse,
Ecoute au loin gronder le Mongol ennemi...
11 n'a que son épée au monde poar maître**».
Et son cheval de guerre est son unique ami.
KfcLF.lET, hw m chef* 'pii IVatnureirt.
Ah ! ces souvenirs aujourd'hui ce» sont des remords!
DEUXIÈME ( VIRÉE DE BALLET
Danse de Femmes agitant des épées.
CHOEUR ACCOMPAGNANT LA DANSE
Aux armes! —L’ennemi ( Patrie,
Nous voki! torche et glaive au vent!
Nous voici tous, mère chérie (
Fils do la montagne, en avant!
Quand la guerre est Juste, sa flamme Contre les tyrans, les bourreaux.
De tous les cœurs ne fait qu'une ime,
Et d'un peuple entier qu’un héros I Aux armes! etc.
DEUXIÈME ACTION MIMÉE
Tn.u ou qirtUf tfongolx m précipite*! wr 1rs CbtttiMa*. Le» enfauU fW«t dan* les bra» de» merc» et de I aient, lu HmAiuk» aaixiixeat leur*«rn»ox. Com- «M. l e» C' ressaie» wot IcrratC» et lié», et les femme» emisselce* par lo» veiiKjucBr*. r
mx.
La défaite a puni la joie I
Mongols fondent sut» leur proie Comme des lions ravissent-*.
unir.
Forgeant nos sabres en entraves.
Ils fout de nos fils Inurs esclaves Et leurs servantes do nos sœurs.
SCUAMYl.
Seul, Murad n’est pas pris! —Malheur à qni le touebo!
Il s'est fait un rempart de morts accumulés.
Fuyez, vainqueurs! Il va, sanglant, sombre et farouche,
Jusqu» dans votre camp vous poursuivre. Tremblez 1 KEUiMBT.
Oui, les Mongols ont vaincu les Circassiens. Mais cela n’a pas duti- longtemps I \L<h .Migre* remmenant 4 «'«litre, â parler bi», 4 ic icrrer l> main arec d«i njuo d'exjlUir.no et de colère.)
TaOI-UÈUE ENTRÉE DE BALLET.
Danse de Femmes portant des chaînes.
CHOEUR ACCOMPAGNANT LA DANSE
O honte ! L’étranger l’emporte I Quoi! «ubir ce Joug dépravant!
II» sont trente contre nn! Qu'importe!
Fils de la montagne, en avant!
SCHAMYL
Debout ! debout! roupe aswrrie!
Affranchissons, bravant le sort.
Par la victoire notre vio Ou bien notre Ame par la morti O honte ! etc.
TROISIÈME ACTION MltfÊB.
La captivité. — Djeugisksa OMtronné de fleur*, dent une rirr«*ienne *ur irl L'craout, Un<1i« qu'une ««onde ntluc loi «cran 4 boire rl qu'une troisième Tait de la nnniqui; 4 *es pied». A droite, le» Mo«g«ls forcent un ürcamen 4 l.tlxiurrr la terre} 4 gauche, ila frappent de verge» ou tout jeune homme.
IELEME.T.
Voilà tout CC que doit attendre un peuple conquis! («..remiH
il' indigna tinn et dn fureur parmi le* Ailigbé*. lia M mèteal et inlerroinpeiU le >peclarU femme ne fnuvaat pis» le lupporter.)
IMIR.
Murad au cauip mongol se glissa.
Faut-il se faire son complice*
Ou du maître avoir la faveur f
mrr.
Devons-nous ne pas le connaître?
Ou trahirons-nous pour le maître Notre frère et notre sauveur?
scuawtl. rejetant son capuchon en arrière, d’une voix éclatante.
Ils ne l'ont pas trahi ! — Seul, front haut, dans l'enceinte. Portant sous son manteau, citez le maître hat,
Et la sainte patrie et la liberté sainte,
Murad passa sans peur.— Ils ne l’ont pas trahi!
( A chot/ue mot, Sdumui a fait un pas au milieu des Adlghis stupéfaits et subjugués. Tous te reconnaissent et tous s'inclinent silencieux et respectueux itérant lui.)
K BLEUET, à Scbamyl.
Us s'étalent trahis eux-mêmes... Mais ils se sont retrouvés, grâce à toi ! (rendre, A-Mil», i»arMiiMU«, Mjxud* Hautain li. fkltabacbkin »«• dirifetit rer» la p<Hcr»>p pour entrer >b»i» li foru-reitc.)
SCHAMYL, qni Ire sait, debout 4 l'entre*.
Le peuple s'est réveillé, Dieu est là, je suis tranquille t CHOEUR.
Victoire! — D’un élan suprême,
O grand peuple toujours vivant.
Tu t’e» seul reconquis toi-même.
Fils de la montagne, en avant!
Gloire à ce vainqueur magnanime,
Qui, revenant dan» la cité,
Y rapporte, butin sublime ,
La paix avec la liberté!
Cinquième Tableau.
Salle circulaire dans la forteresse d'Achulgo.— Porto au fond.— Fenêtre à droite.— A gauche, une table de chêne, une lampe allumée dessus.
SCÈNE PREMIÈRE
(Au lever du rideau, on entend un bruit de voix confuses, à droite.) HAMSAD «l« du fond, DJANTEMIR de droite.
KAXSAD.
Djantcmir , que signifie ce tumulte dans la grande galerie ?’
D1AKTF.HIR.
NoS gens trouvent que c’est bien tard de ne rendre la forteresse que ce soir. L’enfant de Zarolta vient de mourir : le pain manquait à la mère, le lait a manqué au nourrisson.
HAKSAD.
Addila doit être à peine arrivé au camp russe. Qu’ils aient tfn peu (le patience ! — Aile*. Je vais consulter Eskam. —
(ojsnlCMir ‘‘incline et ntl, IJanisad lermc derrière lut U paru m wroe , jittr« v* ooreir une nuire petite pu le cndi.-e dan* U «nnraill» dr (Win, Une femme voita
p. mit w le tenu.) Avertissez Eskam que je désire lui parler, (t* *m»re *«ri. — scoi. » iui-mèw.) Je crois quïi présent un angu descendrait du dé) pour ordonner la résistance aux défenseurs d'Achulgo, les défenseurs d’Achulgo désobéiraient à l’ange. — Il c«t temps que je sache d'Eskam son dernier mot (eoim &i».
U h ««lue en silène*.)
ESI AM
Et maintenant ?
HAMSAD.
Maintenant, j'en ai besoin. — Me voici sur le point de rendre la place à l'ennemi, faute de vivres...
ESKAM.
Quoi t les provisions de la réserve secrète sont elles donc épuisées?
HAMSAD, »»« (mkarrji.
Je vous dis, Eskam, je vous dis que la faim nous a vaincus l — Mais les Russes nous accorderont une capitulation honorable. Ils n’exigeront un tribut que pour la forme et ils laisseront les Ôrcassiens me nommer en paix leur iman.
ESKAM.
Ah ! je comprends ce que vous attendez de moi !
HAMSAD.
Oui, Eskam. A vous revient le privilège de sacrer et d'armer le nouvel élu. Ce n’est pas, i'espere, parce que je suis votre mari que vous devez refuser ae me ceindre l'épée d'Attila.
ESKAM.
Soit! je ferai, H&msad, ce que vous réclamez de moi; mais à une condition.
HAMSAD.
Laquelle ?
ESKAM.
C'est que je verrai Addila, et que je saurai par lui ce qui s’est passé durant ces trois mois de ma captivité.
Pourquoi me soupçonnez-vous, Eskam ?
ESKAM.
Pourquoi me redoutiez-vous, Haimad ?
HAMSAD.
Ah ! prenez garde !
CSC AM.
Eh ! je prends garde aussi !
HAMSAD, aprè* an
Voyons, Eskam, au fond de vos défiances il y a toujours, n'est-ce pas, la pensée de voire Schamyl?— Rien qu’à ce nom, la voilà qui redresse la tête ! — Eh bien, ce fantôme qui s est constamment placé entre vous et moi, je suppose uu’il ait pris une réalité. J’aamels que Schamyl s'est tout à coup de libertin transformé en héros. Schamyl, si vous voulez, tient depuis trois mois en échec l’armée russe’, et passe déjà chez les nôtres pour le sauveur et le prophète.
ESKAM.
Ah! c'est vrai! il faut <jue ce soit vrai! Oui, je rêve cela, moi ! mais vous ne le supposeriez pis, vous ! Avouez que c'est vrai, Hamsad!
Qui le sait?
ESKAM.
Oh* — j'en appelle, je ne dis pas même à votre loyauté, mais seulement à votre mémoire. Enfin ! vous vous rupnelee la veille de ce fatal combat d’Himri. En ma présence, IsmaU vous fil venir vous sou plus proche parent. 11 pressentait sa mort du lendemain, ce voyant, ce prophète! Il vous donna les preuves que jetais selon nos lois et devant Dieu, sa femme et la mère de son tils Mais hélas! à cause de la jalouse inimitié de mon père, notre union était restée secrète, lsmail vous prit pour témoin, et il vous fil jurer de le remplacer près de moi, et ü vous légua l’enfant et la mère.
HAMSAD.
Qui le sait?
ESKAM.
Mais — vousl
HAMSAD.
Oui, mais je suis seul à le savoir. Et si je me tais? si je nie ?...
ESKAM.
Misérable l
HAMSAD, iw m cri de colore.
Eskam! (s* p»*«u>i »«■* irai*.) Espériez-vous donc que je vous aiderais contre moi-même?
ESKAM.
Comptiez-vous que je vous aiderais contre mon fils?
HAMSAD.
Alors, vous vous croyez assez forte pour me tenir tête?
ESKAM.
Assez forle, non ! mais assez mère!
HAMSAD.
J’userai contre vous de toutes mes armes, de toutes.
ESKAM.
Allez!
Si vous allumez que Shamyl est le fils du prophète, je vous
ESKAM.
démentirai.
Mentez!
HAMSAD.
El si vous vous déclarez sa mère, je vous laisserai condamner et punir.
Frappez!
HAMSAD.
C’est bien ! — Nous savons maintenant à quoi nous en tenir l’un et l'autre. Rentrez là, Eskam, et ne comptez pas plus sur Addila que sur Schamyl. Oui, vous avez su entraîner «non fils dans votre conspiration contre moi ; mais jusqu’à l'heure décisive, vous ne verrez plus, vous n'entendrez plus Addila.
VOIX d'aDDILA, au debot».
Mon père! Êtes-vous là, mon père?
ESKAM.
HAMSAD, bmvjiK'mr-l.
Allons l vous le sauriez tôt on tard. Soit! je l'avoue. Après?
ESKAM, a»f< cffaninu.
Après? Ah! je remercie et bénis Dieu! Après? je pleure de reconnaissance et de joie! Après? lepée d’Attila n'est pus à vous, elle est à lui!
HAMSAD.
À qui, à lui? à l'enfant trouvé? au pupille de Wassili ? à l'élève des Russes?
Ah ! tenez! je l'entendrai du moins!
HAMSAD.
Rentrez! rentrez sur-le-champ, vous dis-je! lié ! si vous souffrez, prenez-vous-en à vous-même !
ESKAM.
Pauvre méchant que vous êtes! vous ne savez pas cela, vous: il y a quelque chose qui change toute souffrance en joie , c'est d'aimer ! (U fv«u. U porte Mirl« *u» rttaw tir** b wreu de b port* il* aubeu.)
ESKAM.
A lui, au fila d’Ismaïl, à l'héritier de l'iman-prophètc !
HAMSAD.
Fort bien ! Mais qui donc déclarera, qui donc prouvera cette illustre origine? ■'
ESKAM.
Moi, sa mère !
HAMSAD.
Vous, ma femme ! — Oubliez- vous, gardienne du sanctuaire, nos lois sévères et nos terribles châtiments? I,e plus grand crime pour nos filles, vous le savez bien, c’est de ne pas apporter à leur epoux une pureté sans tacite. La coupable, en ce cas, est répudiée par son mari, elle est lapidée par sa tribu. — Comment donc oseriez-vous dire que vous avez eu tui fils avant votre mariage?
ESKAM.
Ah ! Dieu merci ! ü n'y a dans sa naissance rien que de légitime et de pur !
SCÈNE III
HAMSAD, SCHAMYL, ADDILA.
ADDILA.
Vous êtes seul, mon père?
HAMSAD.
Tu le vois, Addila. Eh bien! le général Wassili?
ADDILA.
Vous envoie son neveu pour conclure la capitulation. Le capitaine Féodor Wassili entre en ce moment dans la forteresse.
HAMSAD.
Je vais au-devant de lui. (n»yar4»tii $<tun»ji «npo»*. Quel est cet homme?
BCflAMTL.
J'accompagnais le capitaine Féodor.
HAMSAD.
Ah! — Quel est cet homme, Addila?
SCHAMYL
ADDILA.
Un joueur de goutta, mon père.
HAMSAD.
Ah ! — (a bi-attMe.) Quel est donc cet homme? (n *>rt.)
SCÈNE IV
SCHAMYL, ADDILA.
MmEm.
On se moque en effet! Quand nous voudrions résister encore, nus munitions sont épuisées!
SCHAMYL
Hamsad vous dira où vous trouverez poudrç, halles et boulets.
ZAROLTA.
Mais les vivres manquent !
sourn»
Addila ! est-ce que c’était bien la voix de notre mère que nous entendions?
ADDILA.
Oui, oui, frère, c était bien sa voix.
SCIIAMTL.
Tu as pu l'entendre tous les jours. Tu es heureux, toi, Addila !
ADDILA.
Heureux! oui, quand je songe à ma mère! mais quand je pense à mon père!... Schamyl? es-tu bien sûr que, malgré toi, la force des choses ne va pas "t'obliger à l’accuser?
SCHAMYL
Je réponds de tout — Ainsi, c'est là qu’est notre mère, ami? si près! si loin! je l'ai tenue plus pria encore cependant, et je ne pouvais pas même l'embrasser !
ADDILA.
Frère ! réserve toute ta force pour la lutte qui s’approche. L'autôrité de ton aspect et la magie de la patrie évoquée ont pu dominer les Adignés tout à l’heure. Ils n'avaient pas à agir d’ailleurs, iLs n'avaient qu’à garder le silence. Mais ici, Schamyl! tu viens de traverser les rangs de nos assiégés, tu as vu ces ligures hâves, décharnées et farouches; tu as entendu ces murmures contre moi qui ai retardé de quelques jours la paix. Enûn, que vas-tu dire à ces malheureux ?
SCHAMYL
Je ne sais pas ! je ne m'inquiète jamais de cela d’avance. Quand ils sont là, j'ouvre mou ctr-ur, et j'y puise à même et je donne à tous mon enthousiasme, mon amitié, mon espérance Le dévouement, l’honneur, tous les grands et fleis sentiments sont le pain et k vin des aines rassemblées. — Mais. Addila, qu'est-ce que la faim qu’on endure ici auprès de la faim que j’ai de ma mère?
ADDILA.
Frère! frère! ne t'abandonne pas toi-même ! songea ce que tu vas tenter. Arracher à des mourants leur espérance, contraindre la faim au comlwt et l’agonie à l’héroïsme ! le pourra* tu sans péril ? — Ah ! tiens ! les voici qui accourent en désordre, sourds et aveugles !
SCÈNE V
Les Mines, HAMSAD, FÉODOK, DJANTEMIR, ZAROLTA, une
VINGTAINE DE ClILFK CIUCASSIENS Mtn»t n> Urawlle. DIASTEWR.
Vous étiez opposé, à la capitulation, Hamsad ; nous voulons vous la voir signer devant nous.
TOCS.
Oui! oui!
HAMSAD.
Allons! cessez ce tumulte et ces cris, (lardez du moins sa dignité à notre défaite, (a or.) Voulez-vous signer, capitaine?
FÊODOR, .‘approchant rie la Ulil# et tenant. A fart.
À la bonne heure! voilà une ambassade comme je les aime!
HAMSAD.
Je signe à mon tour. Mais je vous prends tous à témoin que l’on force mit volonté, que j’ai sauvegardé jusqu'à la limite du possible l'indépendant © de la Cirrassie, et que votre chef et représentant ne cède qu’à votre détresse et même à votre révolte. Je signe, mais je proteste.
SCKAMYL, laltoiunt k l»fW no mcmrnt 00 il t» »igaer.
L’épreuve est faite, Hamsad! leur faiblesse a trompé Yotre courage !
IUA.tTE.MIR, b» à ZtrolU.
Schamyl!
HAMSAD,
Qu’est-ce à dire?
SCHAMYL, »« Cirrw»i**».
Ne voyez-vous pas qu’Hamsad vous tendait un piège que le général voulait savoir jusqu’où il fallait compter sur l’énergie de ses soldats, et que cette âme vaillante n’a jamais eu la pensée de rendre la forteresse et de livrer le sanctuaire? [MMn.nr*
Qui parle ainsi? qui raille ainsi?
SCHAMYL
Hamsad s'ert est procuré pour plus de trois mois.
DJA.TTFJUB.
Dans trois mois, ce sera donc à recommencer!
SCHAMYL
Hamsad sait comment rompre la digue et chasser les Russes.
FEODOK, à Hinwd.
Ah çà ! que dit-il donc?
Mais, je le demande !
SCHAMYL, rrflirdiat Addila.
Je dis, Hamsad, que votre prévoyance et votre fermeté ont bien mérité de la Circassie. Je suis heureux de vous rendre ce témoignage et de m’incliner, moi, le premier devant vous.
HAMSAD.
Qui, vous? ,
SCHAMYL
Moi, Schamyl!
TOUS
Schamyl!
FÊODOR, riant.
Schamyl! Allons donc! Schamyl est prisonnier dans le camp russe!
SCHAMYL
Addila! Zarolta! Djantemir! vous qui étiez au mont Darbéla dites si je suis Schamyl.
ADDILA, ZAROLTA, DJANTEMIR.
Oui, c’est Schamyl! oui, c’est lui!
TOL'S, faiont on (•«, arrr adatinlioa el inrioilt*.
Schamyl!
FÉODOR
Ah çà, mais, le jeûne les fait délirer! C’est mon joueur de gouzlo !
HAMSAD, la* I Fràdor.
O doit être Schamyl! Mais dites comme moi, et rien n’est perdu. (m«t.) Eh bien, Schamyl! puisque vous avez devancé mon dessein et révélé nos ressources, il ne nous reste plu» qu’à renoncer à cette capitulation...
FÉODOft.
Eh ! qu’est-cc que vous faites là?...
HAMSAD.
Et à demander à l’envoyé du général Wassili .* — Voulez-vous maintenant conclure un traité? Voici nos conditions : (Ma*,«*ni a .iu-.tioo.) Fin de la guerre et des batailles. La paix ! une paix honorable et féconde! Les villes de la Géorgie ouvertes à nos produits, les ports de la Russie livrés à notre commerce...
FÊODOR, A part A Hiasiwl.
Mais c’est impossible !
HAMSAD, hu «t tIU.
Aimez-vous mieux être égorgé?
FEODOR, ba%.
Compris! (hi»i.) Vous reconnaissez ta Russie, et en retour la Russie vous couvre de son protectorat. Nous vous protégerons! (a hu-rn»»*.] C’est de la haute diplomatie! (hmi.) J'ai tout pouvoir et j'accepte !
IIAMSAD.
L’alliance est acceptée, vous l’entendez, vous autres! Êtesvous d’avis qu'en laissant mettre la montagne à feu et à sang, je servirais plus utilement la Circassie ?
TOUS
Non! la paix ! vive Hamsad ! la paix!
AÇDILA.
Mes amis! la Russie protectrice, c'est toujours la Circassie esclave !
TOCS.
Non ! non! la paix! vive Hamsad!
HAMSAD, iwt Irmie.
Eh bien Schamyl, aviez-vous mieux que cela à nous proposer,
par hasard?
SCH AM TL
smim,.
Oui, je crois que j'avais mieux !
Mimun.
Et quoi donc?
* HAMSAD.
Voyons vos promesses, à vous!
SCHAMYL
Non ! préférez la paix honteuse ! Choisissez la prospérité servile! Assurez-vous les banquets, les danses, les plaisirs de l'oisiveté, les fêtes de l'ennui. Moi, .Addila, j’avais pour eux, tu le sais, d’autres ambitions. Je rêvais les bivouacs dans la neige, les mari lies dans l’ouragan, lu souffrance héroïque et le «langer sub iras! Je rêvais la lutte, le sacrifice, la chanson de guerre qui tient lieu de pain, la fièvre de gloire qui tient lieu de feu ! Je rêvais l'ivresse de la poudre, le rire sous la mitraille, et les fusils noircis, et les sabres ébréchés, et les Gères cicatrices au front que les brus font baiser aux petits enfants! (Mou^meai
4‘«nlboabaaae-)
DJAXTEMtR.
Oh! oui! c'était pourtant beau cela!
tous.
Parle encore, Schamylî parie! nous t’écoutons! (too, m n r
pTKchrnt k mesure el l'ecoulcnt 4e pis» en |>I>m sii4emeD^.)
SCHAMYL
Non! non! trafiquez «. mangez, dormez, jouisses! Mes offres à moi, mes visions, mes chimères, — c’était dévouement, fatigue, patrie libre et victoire juste! C’était le froid, la faim, l'indépendance et l'honneur! C’était la terre natale a (franchie, et la toudie dessous plutôt que l’étranger dessus! C’étaient des batailles inégales pour des triomphes inouïs ! tonte une histoire, tout un poéine! 0 U< ‘I exemple grandiose à donner au monde! la» Daghestan contre la Russie! David contre Goliath! la; défaut de l'armure du géant barbare à montrer A l’univers civilisé! Et, un jour, je ne sais pas quand, dans dix ans, dans vingt ans peut-être, l’Europe prêtant l'oreille à notre lointaine fusillade, et se disant : Il parait que décidément il se passe du grandes choses là-bas !
DJAMCMtR, ZAROI.TA et TOUS LES CIRCVSSIEXS entrain*.
Schamyl ! nous voici! Prends-nous! La guerre! Vive Scbamyl!
SCHAMYL
A moi donc ceux qui veulent souffrir !
TOUS, IVntonnBt et «'naenoailbat.
Tous ! nous voici ! nous sommes à toi l
Ah ! je savais bien que je vous tenterais! Désormais, c’est entendu! vous ra’aiinez el je vous aime, et mon souffle est dans vos poitrines!
HAMSAD, bat, à Féodor.
Patience ! patience !
SCHAMYL
Maintenant, compagnons, j’ai tout de suite à vous proposer un graude action, un péril magnifique. Partageons en frères.
HAMSAD, ta» à Féodor.
Voici peut-être une revanche !
SCHAMYL
Je vous parlais d’un moyen qui reste de délivrer la forteresse en brisant les écluses du Roïsou. Les Russes gardent tous les abords ; mais ils n'ont pu occuper et ils nous laissent ml chemin terrible et superbe : C'est le torrent qui coule au bas de ces murailles. (Mo***-™**» a* ««rpi»*.) Cela vous étonne? Est-ce que le torrent m* descend pas d ici droit ii la digue? Nous y lançons un radeau, et sur ce radeau vingt hommes. 1 /ennemi tire sur eux au passage. Mais nous savons qu’il n’y a que douze sentinelles le long des deux rives. Douze coups de feu ne peuvent tuer que douze hommes. 11 en restera toujours huit pour rompre U digue. Allons, amis! vingt hommes de bonne volonté !
HAMSAD.
En êtes-vous, Schamyl?
SCHAMYL
J’en suis. Et vous ?
Les chefs ne sont pas des soldats.
SCHAMYL
Non, mais il» sont des drapeaux ! y- A mol ceux qui veulent mourir !
tous.
Moi! moi! Schamyl! moi!
teÉAtfVi.
Vous le voyez, Hamsad, on n’a que l'ornhurm dtl ehofit! — Djanlémir, désignez les vingt conviés de la fête. Le signal dans une heure, à la nuit fermée.
rioboa.
Eh! mais, on oublie que je suis là, moi !
SCHAMYL
Non pas, capitaine Féodor! Si je ne prends qu'une heure de délai, c’est justement à cause de vous. Dans une lieure, deux sons de cor vous avertiront que notre radeau est lancé, et vous serez conduit à la poterne avec tous les égard» qui vous sont dus. Jusque-là, restez notre fiole. — Maintenant, compagnons, je vous ai promis des armes, du pain et la victoire, je vais vous montrer où tout cela se trouve. Allons! qui aime la patrie me suive !
TOUS
Vive Schamyl! vive la pairie! (rom moi m a-msi., «pi,*» w
•cml de b porte, «'arrête «A M retourne dan» l'eenbre ui premier* Mli de m péta.)
SCÈNE VI
HAMSAD, FÊODOR, ADDILA.
FÊOOOR, n»*ç4ti.
Ah çà ! mais qu’est-ce que c’est, mon cher?
IIAMSAD, prisant la lampe rt »* dirlgraat v*r» b péri» inrflr ijq'il narre.
Taisez-vous! venez! Il y a une issue par là, par le sauchidirc ! — Courez avertir Wassih.
ADDIt.A, épouvanté.
Oh!
HAMSAD, «n< voir Addila.
Feu de file do tous vos bataillons sur le radeau qui portera
Schamyl !
ADDILA, d oue vois éteint* «I q»i n« peut m Dira entendre.
Mon... père!...
HAMSAD.
Schamyl tué, nous redevenons les maîtres ! Venez, capitaine !
( La porte iHj uoclaair* m referme ww.— Sait noir*.)
SCÈNE Vil
ADDILA, p^> SCHAMYL.
ADDILA, «Ml.
Ah! la voix... la force rn’a manqué! Prendre mon père la main sur son crime! jamais je n’al pu, mon Dieu! — Avouer tout a Schamyl ? je lasse sa générosité. Le conjurer de renoncer à son coup d'audace? j 'efface son prestige ! (Fr*«4 à’m» ui.v.1 Ah! du moins, j'ai vu se mouvoir cette porte; je sais comment parvenir jusqu'à ma mère. Il rbrrebe et pouua le renorl, h porte «‘oarrr, il Curette
«nr le icuîi.) Ma mère! Eh ! quoi ! je vais lui dire ce qu'est Schamyl!. et elle n’attend que cette révélation pour se dévouer et mourir !
SCHAMYL, 'cirant.
Est-ce toi, Addila? *
ADDILA.
Schamyl !
SCHAMYL
Tu es seul ?
ADDILA.
Oui, frère.
SCHAMYL
Je le cherchais : on se voit à peine dam» cette ombre.
ADDILA, tri a rixmnt réprimé la portr. -an» U trriacr tout h bit.
Ncm, ma inère! non! ce n'est pas toi qui mourras !
SCHAMYL
Frère, tu vois, 1a citadelle est sauvée, et le nom de ton père intact.
ADDILA, lui «errant la main.
Merci !
SCHAMYL
A ton tour, que fcras-lu pour moi ?
ADDILA.
Parle, Schmeyl !
SCHAMYL
Eh bien, j'exige, Addila, que tu ne te risques pas ave moi sur ce radeau.
AOWI.A, k r '««niant.
Ah ! c'est là ce que tu me demandes ?
SCHAMYL
Oui, tu dois du moins Alè seconder dans cé duel de ma volonté contre tes prophétie», de mon cœur contre le sort. Addila, je veux être sûr, si je meurs, que tu survivras, toi, pour consoler notre mère.
9CHAMYL.
Avenu.
Tn m raison, Schamyl ! Il ne faut pas que nous mourions tous les deux. Il ne faut* pas que nous moulions ensemble sur ce radeau fatal!
SCHAMYL
Ainsi, j'ai ta parole?
ADDILA,
Schamyl ! tu me promets de garder l'honneur de mon père ?
SCHAMYL
Frère, comme je garderais le mien !
ADOIL.l.
Eh bien, qu'il soit fait selon que Dieu l'exige 1 — Seulement, Slnrn}!, je puis ne plus te revoir. No conserverai -je rien do toi qui me si lit un souvenir et une relique? Tiens, ce manteau, il u pot lé bonheur à toi et à nuire cause : donne-moi ce manteau, frère.
gCJiAMVL, Mriaat.
Tu le veux?
ADDILA.
Je t'en prie. Au bivouac, je m’endormirai dans scs plis, et mes larmes seront plus douces.
SCHAMYL, r«mbr*Mat.
Sois béni, sois aimé de Dieu !
APD1LA.
Schamyl, l’heure approche, je crois.
SCHAMYL, »lb»t * la lr**tr*.
Oui, vois-tu déjà, par delà le torrent, les feux du carnp russe qui s'éteignent ? J’attends le dernier pour donner le signal, et en avant ! ;n wVwi« »u <ww>n.)
ADMLA, A lui -in £*,<•.
Fæ signal devancera l’heure, et ce manteau servira ma ruse, [ün.oiant un fwrr.) Adieu, frère ! que Dieu prolonge tes
jours de tous les miens! («■* g**»,- w* h porte *«r-u, q« •‘enivWra •• ee *t Uu*« »«ir Eikjni. Axo rffm.,) Ma mère ! (0 . «Ut*» au dehon.)
SCÈNE VIII
ESKAM, SCHAMYL.
ESKAM, Mirant, A b *olx d’Addib.
Oui, mon enfant, c’est moi !
SCHAMYL, « rrtnoRUBt, k la vflrt
Ma mère !
ESKAM.
Silence ! quitte cette fenêtre ! Ce rayon de lune nous trahirait. Viens, Viens de ce côté. ( EUo rvmoaU! i b P"rt* pour »lr si ptoonoe
SCHAMYL, a lurnténK', »>ec «■ ebu *e«
Je vais donc me révéler il ma mère ! (s'wriiam.) Malheureux ! mais tu vas mourir! Acheter cette joie par sa douleur? Non, non ! qu’elle m’ignore pour n’avoir pas à me pleurer, (n tut o>
pas pour torlir.)
ESKAM.
Addila ! Viejis, viens, Addila !
SCHAMYL, tint .Inuccmm».
Oh ! mais je sais Addila pour elle ! Je puis donc surprendre ce baiser, ie puis dérober celte larme! Enfin, elle est ma mère à moi aussi ! et ce larcin du ciel, ô mou Dieu! ne sera pas un sacrilège !
ESKAM, IVtnbrisaaitl.
Mon Addila !
SCHAMYL, k grenus, Tenraml *>o talwr.
Ma mère! (a A h! maintenant, si je meurs, je saurai du moins ce que mettent de bonlicur sur le front d'un fils les lèvres de sa mère!
ESKAM.
Addila, écoute! une minute ici vaut une existence! ll.um.td vient de traverser le sanctuaire, je l'ai vu, il ma parlé. Tu ne -ais pas? C'est de la mort de Schamyl qu’il me menace a présent ! Il était question d'un radeau, d'un danger. 11 disait que fa vie de Scliamyl était dans ses mains. Est-ce vrai? Si cest vrai, à ton tour, Addila, de sauver ton frère. (ere«ier «>u <i« cor.— Sci. a «)i »c d nrn Tu ne me réponds pas, Addila? (i>«uxi<«» .r*
Ae «oc.)
SCHAMYL
Il vous répond! il vous a devinée, prévenue, ce grand cœur! Il me prenait la mort et me laissait les embrassements de notre mèref
ESKAM.
Qui me parle?
SCHAMYL
Ah! cette fenêtre! ah! je le sauverai ou nous mourrons
ensemble. (U eoibraM* padslous^inrul sa mer.» cl reurt à ta fceti ••. — D< U-ul iur b t-ird.) Priez pour vos deux fils, ma mère ! (il «’ebarc.)
ESKAM, b fetAuaaiuâDl.
Schamyl ! (eu* wi précipite dekor* avec no cri terrible.)
Sixième Tableau.
LE YORREMT DU KOI SOI'.
Le torrent — ta nuit. Clair de lune. — Au fond, la forteresse d’Achulgo Sur le devant, rocher* occupé» par te*» Ruades en arni.-s. — Ou voit, du hiiii du torrent, deiceodre et grandir un radeau portaul Addila « les vingl (ürcaaaiens. Appels et cris des soldats russes : #.'«» tfc ri rwj ! Feu ! Feu ! — Vivo fusillade. — la* radeau tourne dcrrit-ir une nusM! d« rocher*. Quand H reparaît, it no porte plus que des mort* et des blisaé* « un seul Imaime debout : Addila. — Les Russes ébranlent et roulent un énorme bloc qui, en tombant, barre le terrent et arrête le radeau. En ce moment, Scliamyl accourt, sautant do rocher on rocher.
SCHAMYL, de Ma.
Courage, Addila! me voici! courage!
ADDILA.
Kctire-toi! éloigne-toi, frère! laisse-moi!
Schamyl, d'un* bond, s’élaucc sur le radeau, mus le fou des Russes. Sis efforts réunis à ceux d Addila déplacent enfin le rocher ; mais, au moment où le radeau reprend sa marche, Addila tombe frappé d'une balle.
ADDILA.
Adieu, frère! A mol la mort! à toi la v icloire 1 Le rudi-au disparaît de nouveau. La fusillade a cessé. Dans lo silence on entend retentir quatre ou cinq cou|» de hache. Puis, lentement, lr* eaux montent, se gonflent, s’étendent, noyant les roc liera, tes Russes ut tours cris, et entourant enfin d'une nappe iiumcnns la eiludcllc d'Achulgo.
SCÈNE PREMIÈRE
ESKAM. NAUÈJE, WASSIU, RAHSAD, LAZARE, KEI.EMET,
DJ AN l i.Mlll, ZAllOl.TA, CHEFS *» SOLDATS tumncu», jpuwiii»»
Uni* ileVMl l'alm o*r» i-rt* An csmaa.
DJAKTEMIR.
Schamyl! Addila! vous étiez jeunes et vaillants; pourquoi ôtes- vous morts?
KELEHET.
Schamyl! Addila! vous étiez aimés, vous étiez honorés; pourquoi êtes-vous morts?
WA&StLL
Celui qui vous combattit vivants se fait un honneur de vous saluer morts, couple héroïque?
HAMSAD, it'mm «oii ill.rr'v.
Reposez, guerriers, dans la paix. Que votre mémoire s’n joute à toutes les religions de ce lieu sacré ! Que vos Ames y rejoignent les glandes ombres des aïeux! («« i«araa»t Rtium.) L>kam, avant que la pierre de ce caveau suit retombée, la gardienne de la maison sainte ne vaincra-t-elle pus ta douleur de la mère pour dire l'adieu suprême aux deux généreux compagnons? (F.slam fait un pas, relève la tête, ouvre b bouche pour parler, mais
la parelo expire en sanglot sur «S lèvres. Nadêje lui bai*# la main.
Ou IVaunène par le fond. Sur un *i«ue d T! nuisait, l« caveau est refermé. Les assistants s’éloignent lentement en silence.)
DJAKTEMIR, **n»roeb»iit d - D*nuu4.
Nous avons rendu no* devoirs aux morts, songeons aux vivants. N’oubliez pus. Hainsad, qu 'aujourd'hui les Mondes se réunissent pour donner enfin un inwn h la f.ircassio.
KFLF.MI.T,
Et comptez que, Schamyl tué, personne ne disputera ce titre au dernier parent d’Ismail.
H VM-,\P, ldi wmnl b n-jin.
Merci, amis! Je vous rejoins. Je porterai à l’assemblée les conditions que j'entends imposer au général Wassili vaincu.
(D* VMICUL }
8CHAMYL.
LAZARE, pu paauot A.-mot
Faites en sorte, Hntroad, que ces conditions soient dignes en tout point de notre victoire.
HAMSAD.
Je n’ai à recevoir d'un étranger ni conseil ni leçon.
LAZARE
L'étranger a pourtant parlé dans votre intérêt, Hamsad, et comme eût parlé Shamyl lui-même.
HAMSAD, It npnlut M trtMliai.
Schamyl! (Unrt • inrfuw et Mrt.)
SCÈNE H
vassili, ha ms ad.
WUÜHU.
Vous paraissez bien sombre, Hamsad !
mars si».
Oui, et vous-même, vous semblez inquiet, prince.
Inquiet, en effet.
HAMSAD.
Oui vous alarme?
WASSILI
Le passé pour l'avenir. Nous étions convenus, Hamsad, que vous seriez en apparence mon ennemi; mais nous n'avions pas dit que vous seriez mon vainqueur en réalité. Pourtant, je suis à cette heure, moi David Wassili, votre prisonnier!
HAXSAD, »rc»bl* H t'tnlerrofnM Lel-ml«*.
Malgré moi, prince, malgré moi! je vous lé jure! Comment cela s'est fait, je me le demande encore. Quand Schamyl, avant de mourir, a eu fait sauter les écluses du Koïsou et englouti avec lui une partie de votre armée, ai-je pu, voyons, retenir l’élan des miens ? Ai-je pu comprimer l’irrésistible soulè\emenl des Adighés? Ai-je pu m’opposer à la furieuse sortie de ceux de la forteresse? Quant au coup hardi et imprévu qui a mis hier dans mes mains Votre Excellence et ses derniers soldats , il ne faut, j’espere, en accuser que le hasard.
W ABOLI
Non, Hamsad. il y a eu dans cette surprise plus que du bonheur. il y a eu du génie. Une pensée forte a conçu le plan, une main vaillante l’a exécuté, vous dis-je!
HAXSAD.
Et c’est pour cela que vous êtes inquiet et que vous vous défiez, n est-ce pas? Eh bien! moi, c’est pour cela que j’ai peur!
WASSUJ.
Peur!
HAMSAD.
Oui , superstition ou remords, j’ai peur ! David Wassili, ces deux morts à qui j’ai osé parler tout à l’heure , ces deux morts dont l’un était mon ennemi secret, dont l’autre était mon fils unique,— si enfin je ne vous avais averti par le capitaine Féodor de leur dessein sublime, — «pii sait? ils auraient échappé, ils vivraient tous deux peut-être?
WASSILI
Qui sait ?
HAMSAD.
Ce que je sais, c’est que, depuis ce meurtre, une volonté mystérieuse se substitue à ma volonté, aveugle mes actions, mailrise mon destin, et m’a fait malgré moi votre vainqueur, et vous a fait malgré moi mon prisonnier.
WASSUJ.
Est-ce aussi malgré vous qu’on va vous nommer iman de la Circassic ?
HAMSAD.
Va-t-011 me nommer? j’en doute encore. Et même une fois élu. il faudra que j’allende ici Eskam ; il fàudra que je lui parle, seul avec elle, dans ce lieu d’époutfanle, en présence des morts anciens... et récents! il faudra enfin que j'obtienne d’elle de me reconnaître et de m’armer, moi le... le père d'Addila !
WASSILI
Mais , pardon ! ces épreuves faites et ces terreurs calmées, dissiperez- vous à votre tour mes soupçons?
HAXSAD.
Que réclamez-vous de moi ?
WABSIU.
Le pacte juré entre nous : rien de plus, rien de moins. L'appui de In Russie vous est peut-être devenu inutile pour obtenir le titre d iman, mais il vous sera plus que jamais nécessaire pour le conserver.
Et plus que jamais j'y tiens, à ce sanglant pouvoir !
WASSILI
Vous serez pourtant obligé, je le reconnais, de paraître exiger de moi un traité rigoureux. Seulement, m aiderez-vous a le rompre dans le plus court délai ?
HAXSAD.
Oui.
WASSILI
J'exige une garantie de votre parole.
HAMSAD.
Laquelle ?
WASSILI
Cette odieuse captivité me pèse. Je veux être libre sur-lechamp.
HAXSAD.
Vous dçmjndM beaucoup! Mais vous ailes être satisfait. ^ApHaM.) Holà! (zaïmii da «rtiimi*.) Un plateau; approchez ces deux sièges. (La terrilrai» dttpmml »»r «et Uble Kiw ne ilitq» 4, CBIVT* chargé de Meli. AiUet 4 la porte de kjbcW.) VoUS tOUS, qui «HCS dail»
celte galerie, rentrez pour être témoins. H
SCÈNE III
^ Mêmes, LAZARE, plusieurs Chefs circassiehs.
HAXSAD, à Laure.
Ah ! ah ! toujours curieux de nos cérémonies, seigneur Français. Je suis aise de vous voir assistera celle-ci. — Ouzdens et naibs ! la convention avec le général Wassili est arrêtée Selon le vieil usage circassien, je vais partager àvcc lui le pain et le sel, pour qu il ne soit plus notre prisonnier, pour qu'il soit notre hête. Prenez place. Excellence. u iw*.
I* acoiinn, n «éarUat, Uiwei «air Schamjl mIi 4 la place d'Haand.) SCHAMYL, 4 WaaMH.
Prenez place, ExceUence. C’est moi qui ai eu l’honneur de yons faire prisonnier ; c’est à moi que revient l’honneur de vous faire libre.
Schamvl !
WASSILI et HAMSAD, époovaalû.
SCRAMTL, prétenlant 1» pain à W ».I. .
Oaipiei rompre avec moi ce pain. (w™u. ,.w,u, ™, p , u > oiis des mon hôte. (ah** * na**»«.) Hamsad, la mort d«; v«»tre ms, mon cher Addüa, — qui n'a péri que trop réellement, lui ! — m avait fait reculer dans l’inégal défi que je soutiens contre tes destinées. Je vous aurais laissé prendre la puissance, mais je ne pouvais pas vous laisser vendre ma victoire. Devant le danger des miens j’avais résolu de disparaître. On trafique de la patrie ? j apparais ! (u •«*, mM d« cir»«i«»..)
SCENE IV
WASSILI, HAMSAD, IAZARE.
HAMSAD, 4 Wiwtli.
Vivant ! il était bien vivant, n'est-ce pas ?
LAZARE, fnl »‘e»l arrêté M wml d<* U p*rt« .
Vivant comme vous el moi, et vous voyez que je parlais dans votre intérêt tout à l'heure.
Mais qui donc a-t-on enseveli avec Addila?
LAZARE
U: corps défiguré de l’un de ses vaillants compagnons du radeau- Je lavais moi-même revêtu des habits de Schamyl. J étais sûr, Hamsad, que vous vous y tromperiez.
W ABOLI
Entendez-vous leurs cris furieux de joie et d’amour? Cette résurrection le fait iman, prophète, dieu ! Le voilà au but ! le voilà au sommet !
HANSAD.
Au sommet ! Tant mieux ! c’est au sommet que l'on glisse, c'est du sommet que l'on tombe. Ah ! je tremblais devant Te fantôme! Mais contre le vivunt je retrouve mon énergie avec ma colore.
SCÈNE V
Les Mêmes, .NADËJE.
NADEJE, accwnnl, ndi«M.
Je l'ai revu! Vous l'avez vu aussi, mon père! (s'atréunt iwc 4pra B t in mwkiU im <w* waoiii.) Pardon ! vous ôte# heumix, n'est-ce pas , de retrouver votre pupille ?
WA&SILI.
C'est mon maître que vous voulez dire, Nndèje ?
NADÈJE
Oh ! non ! fiez-vous à Schamyl, monseigneur ! On n'a pas llndomplable vaillance d'un héros sans en avoir aussi la candeur magnanime. Allez ! ce qui soumet CCS grands cœurs, c’est leur victoire.
IIAMSAD, bo. à Wutili.
Fiez-vous à votre fille, prince! On tient ceux que l'on hait, quand on tient ceux qu’ils aiment. Voici Schamyl qui vient. Labsez-le venir, heureux, fier, triomphant! Laissez-le venir vers Nadèje et vers Eskam. 11 nous trouvera, vous derrière l’une,
et moi derrière l’autre, (il mm par la droite an montrai ou ScluuBjt rostre per U (auche.)
SCÈNE VI
SCHAMYL, NADÈJE, WASSIU.
H1AML,
Vous semblez irrité, prince ?
Je suis le vaincu.
SCHAMYL
Non, puisque je suis le vainqueur. — Ecoutez. C'est étrange! la vision du lieu et de l'instant où nous sommes a certainement passé déjà devant mon esprit. Oui, je me souviens d’avoir rêvé ceci : — Nous étions tous trois devant ces portes du sanctuaire que j’ai vu sans doute enfant. Blessé par le sort, vous aviez, prince, le Tront farouche et la parole amen. Moi, au contraire, radieux d'espoir et de bonheur, j'étendais, pour toucher le but de toule ma vie, une main frémissante.
NADEJE.
Et que faisiez-vous alors, Schamyl?
SCHAMYL
Je parle et je marche toujours dans mon rêve... J’allais & vous, prince, et je vous disais : Vous avez été pendant quelques mois mon ennemi, mais mon tuteur pendant des années. Je ne me souviens que du temps le plus long et le plus doux. Je ne veux pas que votre douleur fasse ombre mit ma joie. Je souffre de paraître grand parce que vous semblez courbé. Ainsi, redressezvous, prince, de toute votre taille. Je m'en tiendrai à la mienne.
NADEJE.
Mon père vous dira, Schamyl, que moi aussi je vous avais rêvé tell
SCHAMYL
En deux mots, prince, ce que je vous offrais avant la bataille, au mont Daria* la, je vous l’offre encore dans la forteresse d'Achulgo, après la victoire. Reconnaissez et respectez loyalement notre indépendance; c’est tout ce que j'ambitionnais alors, c’est tout ce que je réclame aujourd’hui.
WASSJLI, à lot-wfn*.
Ah ! je ne peux pourtant pas lui faire de sa grandeurun piège ! (hm< et j pn ion braque.) Vous êtes le maître, Scuamyl; c'est a vous d’imposer vus conditions, à moi de les subir.
SCHAMYL
Oui, votre orgueil ne veut rien me devoir, n'e*l-ce pas?
WASSIU.
Vous l'avez dit.
NADEJE.
Mon père !
SCHAMYL
Nadèje, vous serez plus généreuse. Ce droit du plus fort, touurs dur et blessant dans les mains d’un homme, je le remets, iadèie, à votre main légère et douce. Vous devez savoir ce qui satisferait le général. Cette paix que vous avez toujours souhaitée, diclez-én les conditions, Nadèje.
joui
Naé
NADEJE, fuHoalMi tnllM.
Je le veux bien, Scbamyl. Ah ! mon cœur entre vous deux a
été si longtemps déchiré ! Si je pouvais donc vous rapprocher et vous apaiser !
SCHAMYL
Parlez, Nadèje !
NADEJE.
Vous exigez, au nom de votre patrie, la paix et la liberté, Schamyl ; cela est juste et nécessaire. Mai# pour faire cette paix durable et celte liberté solide, il ne faudrait laisser entre lus Circassiens et les Russes aucun prétexte de haine. Vous renverriez donc avec les honneurs de la guerre ceux de nos soldats qui, échappés à la mort, ont été désarmés et pris.
SCUAMYL.
J'accepte.
WASSIU.
Je n’accepte pas, moi! Malgié b cérémonie de tout à l'heure, je reste un de ces prisonniers, et je n’entends pas
NADEJE.
Mon père, sur sa fortune personnelle, payera une rançon do cinquante mille roubles, le capitaine Feooor une rançon de dix mille roubles.
SCUAMYL.
J’accepte — pour les veuve# et les orphelins de 1a guerre. Ai-jc compris toute# vos délicatesses ?
WAseai.
Oui, vous ménagez ma dignité d’homme et de soldat. Mais ma disgrâce comme général n’en est pas moins certaine après celte funeste campagne.
NADÈJE
Je n'ai pas tout dit. — Schamyl, la paix signée et datée de la forteresse d'Achulgo serait on «Tel pour mon père prisonnier un stigmate do défaite. La paix signée et datée de Tiflis sera pour vous, chef victorieux, un titre d’honneur. Schamyl, venez signer b paix à Tifiis.
SCHAMYL
Quitter si vite le# miens, Nadèje, est-ce possible?
NADÈJE
Vous les rejoindrez aussitôt, Schamyl, Mais ne voulez-vous pas venir au moins dire adieu h cette maison qui vous a reçu enfant. qui vous a vu grandir homme, à cette maison où vous avez rêvé, lutté, où vous avez souffert?
SCHAMYL
n me semble à présent que je n’y ai pas souffert toujours.
WASSIU, * pu».
Oh ! se livrerait-il lui-même ?
NADÈJE
Eh bien! ne résistez pas, Schamyl, à ce charme du passé qui vous allire. Revenez pour quelques jours consoler les souvenirs de tristesse que vous avez bk* ; s li-bas; revenez y chercher des souvenirs d'amitié, avant la séparation qui sera peut-être éternelle.
SCHAMYL
Vous le voulez, Nadèje? Qu'il soit donc fait au gré de votre sourire.
WASSIU, k part.
O D&lila sans le savoir !
SCÈNE VII
Le# Mêmes, KELEMET, DJANTEMIR, ZAROLTA.
KELEMET, k Scbunyl.
Nous venons vous apporter la décision de l'assemblée dos Murides.
ZAROLTA.
A l'unanimité, vous êtes ndtre élu.
DJANTEMIH.
Iman de la Circassie, salut !
KELEMET rl ZAROLTA.
Salut!
KELEMET.
L'élu va rester seul pour se recueillir dans sa pensée. Quand U frappera trois coups du battant de cette porte, la gardienne du sanctuaire sortira au-devant de lui.
ZAROLTA.
Elle lui transmettra les suprêmes instructions et comme le mot d'ordre de son pouvoir.
DJANTEMIR.
Fuis les chef# des tribu# reviendront pour voir leur iman ceindre l'épée d'AUila.
SCHAMYL
ESKAM, <pou»*nt/«.
iû
nuaarr.
El c'est alors, en leur présence, que, selon nos lois vénérées, U devra prouver qu’il descend de l’une de nos anciennes races.
SCHAMYL
Je prouverai que je suis le liU-d’Hagh» lsmaïl le prophète.
KKLEMET.
Maintenant que l'élu reste seul.
(Kclumet, Dj an ternir, Zarolta sortent par la gauche. Waalli ot Nxi’.éj* par le fond, à droite.)
SCÈNE VIII
SCHAMYL, pn„ ESKAM.
SCHAMYL «cul.
Seul! que dit-il donc? Voici au contraire le lieu, voici l’heure ou je vais enfin cesser d’être seul ! où je vais retrouver ma more! où je vais prendre mu place, moi le dernier dans celle grande et sombre famille... qui est la mienne! L'drne respire ici je ne sais quoi de solennel et de charmant. C'est là que mon père repose ; — c’est là que vit ma mère! — Aucun danger pour elle! Il y a vingt ans quelle espère ce jour! Le dévouement de irnm bien-aimé frère a paye ma dette à ces c nielles proph> . es. Qu’est -ce que j'attenas donc pour appeler et ombra:- ar ma mère? La foudre et le malheur ne peu eut pas toujours atteindre Us mêmes sommets!
{Il monte Ica degrés ù i fond et frappe trois coups. La porte s’ouvre, fckara parait. Schamyl est prosterné sar les marches.
ESKAM.
H amsad ! Est-ce bien toi qui oses m’appeler? Est-ce bien toi qui viens me faire sanctionner ton usurpation quand j’ai à le redemander, moi, tout mou amour? Qu'as-tu fait de nies 01s, Il amsad?
SCHAMYL
C’est l’un d'eux que vous voyez à vos pieds, ma mère!
ESKAM, »v*i‘ mi itl Att joir.
Scltamyl! Schamyl vivant! Est-ce possible? Est-ce réel? — Oh! mais oui! c’est tout simple 1 Pardonnez mou étonnement, mon Dieu! Pour qui eussiez-vous fait un miracle, si ce n’est pour lui !
SCHAMYL
Ah! si Dieu m'avait partagé du moins ce miracle avec mon frère!
ESKAM.
Mon Àddila! — Oui. il fut élu martyr ! Ne le plaignons pas ! Ce n’est pis lui peut-être, Schamyl, qui sera le plus orphelin. — Partons de toi. Apprends-moi, dis-moi... Enfin, parle.
SCHAMYL
Ma mère! vous me voyez donc sans masque ! Je vous embrasse donc autrement que par surprise! Je vous appelle donc tout haut: Ma mère! — Oli ! ailes voir un peu tout haut : Mon fils !
ESKAM.
C'est pourtant vrai que voilà la première fois !
SCHAMYL
Aussi, allez ! ce n’est pas à l’honneur et à la puissance que j’ai pensé tout à l’heure quand ils in'ont élu iman de la Circusie !
ESKAM.
Ah ! lu es iman de la Circassie ?
SCHAMYL
Oui , ma mère, oui ! C’était là, — je me rappelle vos chères lettres, — c’était là votre rêve et votre espérance? Eh bien ! nous y touchons ma mère, h ce but rayonnant. Ah! tenez, j’en pleure de joie! Pourquoi croyez-vous que je pleure de joie? Pane que vouz allez me proclamer chef cl vainqueur? p:i< du tout ! parce que vous allez me proclamer votre fils I — Au bout de toutes ces batailles, ma vraie conquête. c'est vous. Aussi, comme l'aspirait au faite! comme j’avauaoif du succès! Ah! je suis un giand ambitieux, vraiment ! Vite ! posez-moi là vite une couronne de baisers, ma mère !
ESCKAM.
Mon tfl» ! mon Schamyl ! Oui je suis comme toi profondément heureuse! oui, comme toi, je bénis ce jour, terme et récompense de toute ma vie.
schamyl.
Et pourquoi donc, ma mère, ce bonheur a-t-il été si longtemps retardé? pourquoi?
SCÈNE IX
Le» Mêmes, HA.MSAÜ.
■AMSAD, <1a wull de U patte, au fo»l, è Areiu.
Je vais vous le dire en deux mots, Schamyl.,.
Hamsad !
lUMs.AD, mwnul l«ntaa*nl UVkrUre.
... E>liuin voulait et veut encore, à votre insu, vous sacrifier sa réputation et si vie. — Eskam a été bien réellement la légitime femme d’ismaü. Mais un seul témoin peut prouver cette union, restée secrète, — et ce témoin, c'est moi. Or, vous n'exigerez pis, Schamyl, que, pour le plaisir d’affirmer la vérité, je serve votre ambition eu ruinant la mienne.
SCHAMYL
Oh ! que ferez-vous donc, alors?
HAMSAD, M rr tournai.
Si , tout à l'heure, en présence des Murides et du peuple, Eskam vous nomme le fils légitime d'Ismail , et se déclare votre mère... moi, son mari, je l'accuserai.
SCHAMYL, *• toaiMRl «en U ravtM.
O Addila ! Addila !
H AMSAD.
Maintenant, osez vous laisser consacrer iman de la Circassle I
(il tort par la p/acht.)
SCÈNE X
SCHAMYL, ESKAM.
Mon rêve et ma vie, l’infâme ! il a d’un mot tout retourné. Maintenant, je vois clair dans votre tromperie sublime, ô ma sainte mi re! et je fuis ce pouvoir horrible cent fois plus ardemment que je ne le poursuivais ; ce titre odieux ma fait plus horreur qu’il ne m’a jamais fait envie. Que cet homme règne! Nous, fuyons !
Que dis-tu la, Schamyl? Mais tu confonds! ce n’est pas ton ambition que tu désertes, insensé! c’est ton devoir !
SCHAMYL
Ah ! vous n’imaginez pas sans doute que je vais acheter ma grandeur de la mort de ma mèie !
ESKAM.
De quelle mère parles-tu, Srhamyl? Tout homme venant en ce monde en a deux à vénérer et a défendre. Seras-tu donc mauvais fils pour la patrie sacrée ? Si tu me sauves, tu la tues.
SCHAMYL
Eh ! ne suis-je pas quitte envers elle ? Ne me coûte-t-elle pas assez cher déjà? Comptez un peu mes morts. Mon père ! mon frère !...
ESKAM.
Justement ! ils auraient donc été frappés pour rien !
SCHAMYL
Je ne sais pas, je ne discute pas ! ie vous aime, je souffre, je vous retrouve et je veux vous garder! Ah ! ne me croyez pas plus qu’un homme !
ESKAM.
Oui, Schamyl, tu es plus qu'un homme! tu es un million d’hommes, tu es un peuple ! S'il ne s’agissait que de céder le pouvoir à un rival, ce ne serait rien ; mats il s’agit de livrer une nation à un traître. Tu réponds de ton pays à Dieu. C’est grand, c’est triste aussi, je le sais bien. Mais quoi ! tu dois prendre une âme à la hauteur de ton destin , et ce n’csl pas pour ton plaisir que tu as reçu ton génie !
SCHAMYL
N’importe! appelez-moi égoïste, je vous sauverai, ma mère.
ESKAM.
Oh ! mais cela ne dépend pas de toi, d’abord ! Je ne t’écoute pas, je ne te consulte pas. Voici le bruit du peuple qui se rapproche. Je vais lui crier que je suis ta mère. Je me dénoncerai , me renieras-tu?
SCHAMYL
Eh bien! soit! parlez. Je parlerai aussi. Après tout, je ne crains pas cet Hamsad! Ce peuple nu? croit, ce peuple m'aime. Comment! je l’ai entraîné mourant de feim, au combat, cl je ne le cqpvaincraU pas de la sainteté de ma mère !
ESKAM.
Schamyl ! prends "arde ! Oui, tu recueillais l'enthousiasme quand tu semais le dévouement. Mais ici ce n'est plus la patrie, c'est ton ambition qui semble en cause. Schamyl, ne risque pas, avec ton prestige, l’avenir de la Circassie ! Ne te diminue pas, ne déchois pus! ne tombe pis du prophète à l’homme, du chef qui ordonne au suppliant qui implore :
SCHAMYL
•dlAMTL.
Ma mère, je ne vous entends jms; ma mère, je ne vous compiends pas; ma mère, je n’ai qu'une idée... que roua vivies. E4KAM,
Ah ! tu veux absolument tenter cette lutte, Schamyl ?.
SCBAHTL.
Oui, je le veux !
ESKAM.
Eh bien ! attends-moi, mon fils. Nous U tenterons ensemble.
(Silo *ort }or lu laoi 1 <lroi|«.)
SCÈNE XI
SCHAMYL, HYMS.Ul, KELEMCT, DJANTHSHR, ZAROLTA, Cncrs
ot PEUPLE.
KELKMLT, artoucant.
Schamyl ! — sais-tu quels doutes Hamsad répand sur ta naissance?
SCKAMTIm
Je le sais.
HAMSAD, * loai.
Eli bien! qu'il se défende ! Sa mère, voyons, qu’il nous L» fasse connaître! — Schamyl, si vous n’ètes pus je ue sais quel aventurier, parles! Quelle est votre mère?
ESC AM
Iman de la Circassic ! reçois de mes mains l’épée d'Attila. Sois vainqueur et fois grand ! — Peuple! l'élu que j arme de ce fer est le légitime (ils du prophète llugib-Umaïl, et c'esl moi, Eskam, qui suis sa mère!
HAMSAD.
Efkum, puisque tu l'as voulu...
ma >m.
Je l'ordonpe de te laite, Hamsad, et je le défends de mentir! Comme contre-poison à ton infime calomnie, je viens de boire la mûri;
SCUAMYL, Ulsuat tomber l'dpdu.
Ma incre !
WAS&1U
Est-ce la présence de Schamy l qui vous trouble?
FÊODOR.
Moi, par exemple !
WASS1LI
Aile* ! Schamyl ne s'occupe guère de nous ; il est tout entier à ce graud deuil qu’il porte dau» son cœur comme sur ses habits. (ap*«*a»i»i 8fL.utbk.il.} Schabachkm! que veux-tu? qu’y a-t-il ?
SCHABAOULT, *‘éUiuglu.t me «e* punks.
Demandes.
WASSUJ, «e l.ruit.
Brute! ne peux-tu coudre deux paroles? (u prm.ut 4 p*rl et fcoi«u »»*.) Voyons : lu viens m’annoncer l'arrivée du renfort de Roulais? (s.f»c wr.ur de s<**»o.L4t«.) Non? fâcheux retard! Cent dupe une estafette de Téluw ? (gigoe aObioaiii a* »<Laticbib..j Déjà! Allons! il faut prendre un parti. (ümiMt i» l ,.dmn-..t iw+i».* !«<*• MCrayM.rl maetUM le ppi*« 4 firtulucb4i».ï Pour le tieulenaut Paminonoff. Et tu m'apporteras les dépêches, seulement quand ces ordres seront exécutés. Va. [Sdutucbkin «4luc rt tort; Eoanufib»# Mt tulle .trjiiii» un iuU«ut |ur b droit., «t i«a«« .1 utttrui |wr ►» p»lo ItUealiu* d* fdaayl.)
NADÉJE
A qui en a»-tu donc, Kourroglou, avec tes signes mystérîfcux?
WASSUJ, *e reUraraant.
Qu'y a-t-il?
KOURROGLOU
Moi ! des signes ! je ne faisais pas de signes ! Je venais simplement dire au seigneur Schamyl que nos Circassiens, ceux qui l’ont accompagne ici, s’ennuient un peu en bas pour leur dernier jour, et demandent h quelle heure ils mouleront à cheval et tourneront le dos à Tiflîs.
WASEIU.
Le départ n’tst que pour ce soir. Schamyl nous donne encore toute cette journée. Eh bien! qu'attends-tu, drôle? Allons,
lafe-C-liOU*. (koumiflou »ort.)
SCÈNE II
SCIIAMÏL, NADÉJE, WASSILI, KEODOR.
FÉODOR
Qu'est-ce que c’est? Vous êtes distrait, mon oncle! il faut donc vous tenir! Vous savez? j’avais commencé à Paris une partie d'échecs avec monsieur de Labourdonnuie ! et cet homme, célèbre a daigné me dire qu’il n'avait jamais vu personne engager comme moi scs pièces.
WASSUJ.
Comment l'entendait-il?
FEODOR.
Poliment... Est-ce donc disgvaûeux que Sa Majesté m’ait rappelé! j'aurais vengé ce que les Français appellent 1a vicloire d'Austerlitz.
t NADÉJE.
Vous regardez, Schamyl, les oiseaux cl les nuages, et vous les envie*, parce qu’ils vont du côté de la montagne. Ne rovpj pas si impatient et si triste! Votre exil de quinze jours u Tilha touche à son terme, et vous allez tantôt retourner parmi les vôtre», leur rapportant, avec ce. traité que mon père doit signer tout à l'heure, l'affranchissement et la paix.
SCHAMYL
Même quanti ie serai dan» ma patrie, N-tdèje, je ne m’en sentirai pas moins hors de la vie. La paix était mou seul but; mais vous devez comprendre le vague aégoùt qui saisit l’Ame inlinie en présence de sun œuvre achevée. Je me promettais la longue 4 tâche d’une glorieuse histoire, et voilà qu’en trois pas, j’ai gagné trois bataille*, — et perdu mon frère et ma mère. Mon rôle est terminé en ce monde. J'ai accompli jusqu’au bout le grand et douloureux charme. Mon pays est libre — et ma famille éteinte. Je suis triomphant — et seul. Plus rien à faire, plu» personne à aimer.
NADÉJE
Plus personne à aimer! Quelqu’un cependant vous gardera un culte d ’ainil ié bien vrais.
MJ1AMYL, «r|wiiM«l M o*m effroi.
Taisez- vous ! taisez-vous, .Nadèje! ng dites pas cela! ne pensez pas cela! Ah! songe* donc! toutes les fois que ce mot aimer était prononcé par moi ou pour moi, je ne sais quelle puissance invisible et farouche 1 écoutait et s'en vengeait! C’est à croire* que la mort est jalouse de moi !
SCHAMYL
NADÈJE
S'il n’y a que la mort! vous ne la craignez guère, ami!
SCHAMYL
Pour vous! ah! doutez-vous que la seule idée m'en glace d'épouvante, Nadèje?
NADEJE.
Vraiment!... Alors que mon danger soit béni! je suis heureuse!
WASMU.
Vous êtes échec et mat, Féodor. (d w h-**. a N»d#**.) Tu vas nous luisser causer de ce traité avec Schamyl, mon enfant.
FÉODOR, nmiliimnl l'tcluqiiitf.
Échec et mat ! C’est, ma foi, vrai ! Je ne vous crois pourtant pas plus fort que monsieur de La bourdonnait?, général! — Mais aussi, pourquoi diable m'avcz-vous amené faire cette partie d'échec* au milieu des boulets et des meurtrières, quand il y a la terrasse, le kiosque qui est si joli!
WASSILI, b» a ftodor.
Silence! (h«i»i.) Cet endroit-ci plaît à Schamyl, parce qu'il y peut voir lh-has l'horizon natal, et je tiens à être agréable a notre cher hôte.
féodor.
Notre cher hôte! Eh! cet attirail militaire est plutôt fait pour l’entretenir dans ses pensées belliqueuses! Qui sait? c'est peutêtre pour cela, mon oncle, qu’il est resté dans votre maison arme... comme un arsenal!
SCHAMYL, tltlMIÜ.
Le général n'ignore pas que no* armes, à nous autres Circassiens, font partie de notre costume, j'allais dire de notre personne. Ce commun usage n'a pu le blesser.
WASSILI, inc *mpii»me.
Je n'avais, en tout cas, le droit ni de m'en plaindre ni même de m’en apercevoir.
NADEJE, iaquipte.
Enfln, vous avez été un peu blessé, mon père? Oh! du moins, quittez- vous donc amis, ce dernier jour!
FEODOH, • irjoçMil folAIr» »rr» Scl*»m»l.
Eli bien ! il n’y a qu'à le désarmer de gré ou de force, ce guerrier redoutable.
SCHAMYL, l« n-R,rdanl Siaaitnl.
Le capitaine Fé«>dor veut bien me parler?
FEOrOR, m iiLiol,
Rien, je n'ai rien dit! (a p>u.) Schamyl pour Schamyl, j'aimais mieux l'autre ; je ne peux m’abandonner avec celui-ci à aucune aisance familière.
NADÈJE, ou* fric» 'r*rr*uaU>.
Schamyl! — écoutez ce que je vais dire et ne regardez pas ce que je vais faire. Vous n’avez eu guère le temps de lire les épopées, vous qui en vivez une. Mais, voyez-vous, Schamyl, dans tous les poèmes héroïques, depuis l’Iliade, oui chante Achille, jusqu'aux Nicbelungrn ’, qui racontent votre ancêtre Attila, il y a toujours une femme qui désarme eu souriant l’indomptable vainqueur (s>a i**t «• pwiaai, .v douc«n*n» ta ri»wta« a* la rriaiara <ie srUn.u.) Vous entendez? mais vous n’avez rien VU, n’cst-cc pas? (Trtmaplmte, montrant Ica pIMoteis 1 mb prre.) J’ai
les armes !
WASSILI, hm repnclM.
Nadèje!...
SCIIAMTL, à NMltj#, qui, conta*, «twt lai nmén w irmr*.
Gardez-Ies, vous avez bien fait de ine les prendre, Nadèje. A quoi déformais me serviraient-elles? Hochets mutiles! Bijoux bien ciselés, rien de plus! (e»U* Sduhachhla. Il mnrt les dcpccbct à Ww*Ul al Mrt ; Wawili dpcach*!* «1 lit ta dépêches.
NADÈJE
Allez! c’est bien plus encore mon père que vous que j’ai voulu désarmer. Vous n'avez toujours, pus besoin de vos aunes pour signer un traité de paix! Je vous les rendrai ce soir. Je vous laisse cette branche de myrte pour gage, et j’emporte
mon trophée. (Ulc *»t par b pacha.)
SCHAMYL, a lui. tan*.
Et en même tempe» ce qui reste de mon âme.
WASSILI, la» 4 Féodor.
Féodor, il ne faut, sous aucun prétexte, que ces armes restent dans les mains de Nadèje... Allez! (s«rt Motor 4 u wu <w *•<**• )
SCÈNE III
SCHAMYL, WASSUJ.
VLmi.
Viius regrettez donc la guerre, Schamyl?
* Prononce* Stbicvmg.
SCHAMTL.
J’aurais peut-être préféré pour moi la mort du champ de bataille. Je n en serai pas moins heureux pour mon pays quand nous aurons signé cette paix, Excellence.
WASSILI
Seulement, vou* vous êtes arrangé pour la rompre d’avance, n'est-U pas vrai?
SCHAMYL
Que voulez-vous dire?
WASSILI
Comment m’expliquerez-vous ce que m'apprennent ces dépêches? Tandis que, confiant dans l’armistice, je vous accueillais comme un (ils sous mon toit, mille de vos montagnards, conduits par llamsad, surprenaient et massacraient les cent hommes Je la garnison russe de Télaw...
Oh ! misérable Hamsad ! — Prince, je ne suis pas plus que vous son complice! Je monte à cheval, et, comptez sur moi pour tirer de celle félonie un châtiment exemplaire.
WASSILI
Allons! après une telle trahison, Schamyl, je ne puis rendre à mes ennemis leur chef. Vous ue sortirez plus de ce château.
SCHAMTL , hamliutut.
Ah! c'était donc un piège? Et voua croyez que je ne vais pas déchirer d'un coup de griffe toutes les mailles de votre ridicule
filet! (il sciante. )
WASSILI
A moi ! (Tout** ta issue* *pp*r»iss*«l gsnta* par plusieurs rsnf» J* bai**-
ociie». ) Viendrez-vous à bout seul de trois cents baïonnettes?
SCHAMTL, qn. i Ml maîtrisé «or-le-rtump, ta bra» trotta, calme.
Je fais mieux, je viens à bout de moi-même.
WAS&IU
Vous concevez, Schamyl, que cette violation du droitme pousse à une extrémité que je déplore.
SCHAMTL, impossible.
En effet, tout homme qui manque à sa foi est un infâme.
WASSILI. IroubW.
Je ne vous accuse pas, vous; mais, enfin, les vôtres ont usé envers mes soldats d’un odieux guet-apens !
SCHAMTL, «avère.
Oui, tout homme qui tend une embûche à un ennemi loyal est un traître.
WASSILI, balbutiant et te défendant.
IJn traitre?— Je suis le juge, c’est à moi de qualifier le coupable!
SCÈNE IV
Les Mènes, NADÈJE.
NADÈJE, accourant, troublé*.
Mon père! Que vois-je ? Schamyl gardé à vue! Et les gens de son escorte ont été désarmés et liés! Je ne sais pas ce qui est arrivé, ce qui arrivera; mai* il faut à tout prix commencer par dégager ko prisonniers — et votre honneur. »
WASSILI
Non! U faut à tout prix empêcher la Russie d’être vaincue.
NADÈJE
Oh! mai* réfléchissez! c'est moi. moi seule qui ai attiré Schamyl dans ce piège! U va penser que je l’ai trompé, trahi, livré. Ditea-lui donc que ce n'est pas vrai, mon père!
WASSILI
11 vous croil-a plus aisément que moi. Dites-le-lui vous-même, Nadèje! Moi, je ne puis qu’agir selon mon devoir.
NADÈJE
Alors votre devoir est de tuer votre fille ! car faites-y attention ! quelque chose me dit que de ce coup-là, j’en mourrai.
WASSILI
Non, enfant ! personne ne mourra ! Je vais faire seulement ce qu'aurait fait Schamyl lui-même; ic vais châtier les Circassiens et venger la garnison de Télaw. Schamyl habitait ce corps de logis, il continuera d’y demeurer jusqu’à mon retour. Soldat, il connaît les rigueurs de la consigne ; les trente sentinelles postées aux alentours devraient faire? feu sur lui à la moindre tentative d’évasion; il ne bravera pas ce péril inutile. — Allons, Schamyl, du courage ! Vous n’avez eu. j’en suis sûr, que du mallieur. Vos compagnons, vos amis vous ont trahi ! ne vous affligez pas outre mesure!
SCHAMYL
Depuis quand le chêne et le cèdre s’aflligeut-ils de voir sr détaclier et tomber leurs rameaux pourra? (vmiu rui u s* «>-
Ur* »A ton.)
SCHAMYL
SS
N AD LIE
Schamyl! vous croyez que je suis coupable?
* SCHAMYL
Je crois gue vous Êtes prudente et que vous vous êtes sagement mise avec le sort contre moi.
NADÉJE
Et veus me méprisez? vous m'exécrez, dites? Soyez dur, niiez! ne craignez rien!
SCHAMT7 .
Vous voulez que je sois dur? Eh bien, écoutez : Je vous aimais.
HAIFJI, ivk jrn* n ifrtwr.
Ah ! malheureux !... Alors, si vous m'accusez, vous devez souffrir plus que moi encore !
SCHAMYL
Oui, je souffre! Je m'imaginais que ce qu'il y a déplus cruel au monde, c'est de pleurer des morts! mais c'est de pleurer des vivants!
liste.
Schamyl! Schamyl! qu'est-ce qui pourrait vous convaincre! quelle preuve? Pas mes paroles! mes* paroles vous ont trompé! mais enfin mes larmes devant votre péril? mon efTroi devant votre calme? Schnrml, regardez-moi! Je suis à vos pieds, tremblante et p4le.-p4fc.teU peur que vous n'avez pas!
9CRANYL.
Eh ! vous voyez bien que moi aussi, Nadcje, j'aspire à vous absoudre plus peut-être qu'à me délivrer. On! n'est-ce pas? vous avez eu vos motifs pur» comme vous-même? Cherchons ensemble! Voyons! vous n'avez cru qu’à ce seul moyen d'assurer la paix? votre père voua a trompée? U s'est servi de vous à votre insu? ou même il vous a contrainte? — Mais non ! cela n'est pas ! Souvenez- vous, votre père n'a pas dit un mot, n'a pas fait un signe pour me ramener à Tiflis. Qui est-ce qui m’a prié, conjuré, supplié d'y venir?
JIADÉJE.
Moi! moi seule! c’est évident! et U ne faut plus des mots, il faut des actes! Eli bien, Schamyl, j'ai commencé déjà!... Voici justement lidine.
SCÈNE VL
Les Mêmes, LIDINE, aitni de pnir.
LIDINE.
J’ai fait ce que vous vouliez, Nadcje. J’ai pu arriver jusqu'à kourrogluu. Mon pauvre garçon ! il est au secret. Mais ils n ont pas trouvé sur lui ce billet adressé au seigneur Schamyl.
NADEJE.
Donne, donne vite, ma Lidine! Voyez, Schamyl: il v a là votre salut peut-être !
SCKAMTL.
Oui, et votre justification. Ah! certainement , voilà une preuve! (oanwt u wan.) La lettre est de Lazare, (liml) « Hamsad » a fourni aux Russes un sanglant prétexte de rupture. Le géné- » ral Wassili était-il d’accord avec le fourbe? Êtes-vous en » sûreté ou en péril ? Nous ne pouvons penser à nous rendre « maîtres de Tiflis, Mais un coup de main pour vous enlever » du château est possible. Nous sommée là, aux alentours, dé- » guisés,' cachés. Si l'on vous contraint, si l'on vous retient,
» vous n'aurez... (s'iDtcrmnipant h rrçtrduii vous n'aurez qu'à » tirer trois coups de feu; nous vous auverons... *
NADÉJE
O mon Dieu!
sojamtl.
Votre père m’avait laissé mes armes. Oui est-ce qui m'a pris mes armes, N^deje ?
NADFJE.
Ah! voilà donc pourquoi Us viennent de me les reprendre! Ah 1 c'est trop pour ma raison I
UDI NK.
Mon enfant ! voyons, mon enfant ! Est-ce qu’il ne reste rien à essayer ?
NADÉJE
Si fait! U me reste à mourir! (au «art nuuétLuta*.)
SCÈNE VII
"SGIlAMYL, Ml.
Pris, livré, perdu, au fond de l'abime, mon plus fiévreux désir c'est encore de la justifier! — Livré ! perdu ! Comment ! je vais finir ainsi! finir misérablement, cloué entre les murs d'une geôle! Je ne saurai même pas, comme le lion captif, ronger mon pied pris au piéjje ! — Trois coups de feu ! — Eh quoi ! je ne vais pas, comme le Sainson de leur* livres saints, écraser avec moi mes ennemis sous ma ruine ! — Trois coups de feu ! — Oh » ce signal! ne pouvoir donner ce signal! (mp* i <m «mUi*.) Ah! ils le donneront eux-mêmes! (u u pm «r u p.»p« niénmt ««aille pour fwi.) Ma mère mourante m'a consacré iman. Que Dieu se prononce à son tour sur moi et sur mou peuple! Qu'il me consacre ou qu'il me foudroie !
cai DUNE SENTINELLE, w lui».
Gaitle à vous! (Premier coup 4* in.J
SCKAMTL.
Rien! (Drtitirnu’ CM? de feu, Bclumyl ittalnt, chancelle et tombe.) BIOSSC, mais vivant ! (t>e et *vee rt.’û aux wniinrllet.) Vive la Cir-
cassie! (Mkdrj#, «tUrfe porte) coup* de ko, accourt, volt S. banni, et ttbiKv au-dcmi 4e M poitrine. )
SCÈNE VIII
SCHAMYL, NADEJE, pm* LAZARE et les Circahhens, t u,.
WASSILI et les Russes.
NADÉJE
Schamyl ! (Tràxw coup de fea, Najrje, qui tombe.) Eh bien !
tu me croiras maintenant !
SCHAMYL
O mon dernier ange ! ne meurs pas, Nadèje !
NADÉJE
Je t'aimais! {eii? meurt.)
LAZARE, Mcaladaot le porxprt »>« Cirou!*** an mari.
Sctumjl! vite! vile ! partons!... m.*.) Ah!
SCIIAKTL, lui moniriul le «orp* d« Nod-j«.
Je n'ai plus ni frère, ni mère, ni amour!
LAZARE
Il vous reste votre peuple, la patrie et la liberté! (ru>«»4o u
iteber). PWirtirt Int,, Jpvirnkô, entrent pmnuiiai par le* Clrtaaxu )
WASSILI, •* p«â:i[Htaat et spertmat u QUe.
Ma fille ! — morte pour toi !
SCHAMYL
Morte par vous! — Vous m’avez dépouillé de toui ce que j'avais d’humain, vous avez ajouté à mon âme les âmes de tous ccs martyrs, et dans vingt ans comme aujourd’hui, la Circassie, la Russie ft le monde me retrouveront debout sur mes sommets, saignant et invulnérable, victime et libérateur!
ÉPILOGUE
Neuvième Tableau.
VINGT ANS APRÈS. — (Juin 1854.)
La forteresse de Redout-Kalé prise par les frégates françaises ci anglais.*.— Ltt forera navales abordent au milieu de* babiUnU de la Cdte, et Scbamyl, à cheval entouré de *©* Muridcs, vient A leur rencontre.
LES C1RCAS5IE.N8.
Vive la France! vive l'Angleterre!
LES FRANÇAIS ET LES AttCUlS MUrqutnt.
Vive Schamyl!
SCHAMYL
Soyez les bienvenus, soldats des pays de la pensée! je vous attendais. Voilà vingt ans que j'entretiens l'étincelle dont vous allez faire l'incendie. Soyez les bienvenus! — L'Orient donne la main à l’Occident pour cette guerre des peuples. Allons ! et combattons et dissipons ensemble les ténèbres par la lumière, l'hiver par le soleil, la barbarie par la liberté! 1
• A la représentation, l'acteur dira : « Par 1a justice. a
tg * - ,r? r\ Lt
FOLIE EN UN ACTE
Par
MM. BOURDOIS et NÉRÉE DES ARBRES
REPRÉSENTÉE POUR LA PRKMIÎRE FOIS A PARIS, SLR IC TI1ÉATRK IHIS VARIÉTÉS, LE 7 MARS ISjI.
BZtTBZBimOX SB U PIECE
ARISTIDE BOL'RIQt'ET , coantiiionDtire »o | CLÉOPÂTRE, lleoriil» M* 1 '' RotxaowrmtB.
■oat-ds-plélé MM. Menti. FÉLICITÉ, f«n®* da Pîcjmu, Opqri U Ertb.r.
SIGISMOND PI CP US, tambour de ta tard* nationale. Damtoxt. I Data Tambocm.
la trait te pattt à Parti, chez un coatanmonaairr au mont-Jr-pitU.
Dm pièce encombrée d'objets divers mis en gage. — Au fond la porte d'eolrée, à côté une armoire pratiquée dans le mur. — A gauche, premier plan, nnc séparation formée par un grillage, avec des rideaux vert» ; 1 ce grillage, une porte. — Deux guichets ; audessus de l'un, on lit : engagement», et au-dessus do l'autre : DÉGAGEMENTS. — A l'intérieur du grillage, une porta donnant *ur les magasins, une lumière. — A droite, au premier plan, la porte d'une chambre ; tu deuxieme plan, une fenêtre. — Chaises.
SCÈOTC ira.
BOURIQUET, seul, il a une casquette, une plume derrière f oreille. U se promène à grands pas , les mains derrière U dos.
Dix et dix font vingt, et trente font cinquante... il me manque toujours dix sous pour trouver balance... (Regardant ta montre.) Bientôt dix heures I... lorsque le char do la nuit aura parcouru le tiers de sa carrière, je forme boutique ; ceux qui auront qucluue chose à mettre en gage ce soir repasseront demain... Dix et dix font vingt et trente font cinquante... il me manque quinze sous a présent I... Pourvu que la divine Cléopâtre sc trouve a ce rendez vous, qu’elle m'a donné au bal de
('Ambigu. .. elle v sera... drapéo dans co mémo pierrot bleu qui retombe en flots ondoyants sur sa taille souple cl élégante; Mais il v a tant do pierrots bleus, quo mon cccor pourrait bien les confondre... Dix et dix font vingt et trente fonlginquanle...
f >ar Jupiter I il me manque cent soixante francs maintenant! lourcuscmonl qu elle ne pourra me méconnaître, moi, sous mon splendide costume d'Hululgo et mon fanx nez... O femme inconnue, mais séduisante I il me semble cncoro entendre (a voix suave, murmurer A mon oreille : ■ Homme vénérable, quel est ton petit nnm? * — Nymphe des bois, lui répondis-je, on me nomme Aristide, et ai tu veux, en échange do mon amour, je t'offre des truffes. — • Des truffes I s'écria-t-elle avec un noble orgueil... j’avalerai simplement un verre de punch. ■ — Je lui oiïris donc un demi-bol de ce nectar dos dieux ; mais lorsquelle eut vidé la coupo de l'ambroisie. .. ello a fui comme une om-om-om-ombre, en me disant : • Je reviendrai jeudi rochain et va te coucher. ■ Confiant dans sa parole de pierrot leu, jo vais aller au temple de Tlierspsicbore... Il ne manque plus que trois sous... Amour 1 amour I amour ! nul mortel n' est-il donc a l'abri de tes traits... Dix et dix font vingt et trente font cinquante, je pose zéro cl jo retiens cinq... (/I s'en va en calculant, et rentre derrière V grillage dont if refei me la porte sur fui.)
DEUX FEMMES EM GAGE
tenir u.
BOimiQDET, ArrKn Ie grillog.. CLÉOPÂTRE. FÊLIcnÉ.
(Flics «mj nir.^icnwtl mues et sans chiite.) cLioi’Air.e, tenant une petite ombrelle sous laquelle • elles sont toutes deux.
Quel lumps ! quel temps !
FELICITE
El qu’une ombrelle pour nous deux I
CLÉOPÂTRE
Jo suis passée à rétat d'éponge»., ob I la I ... bûl... lu maison! il n'y a donc personne en ce logis Y
FÉLICITE
Mon Dieu ! Cléopâtre , que lu es doue malséante dans ton vcibe.
CLÉOPÂTRE
Bah! si tu crois que je vais preudro des mitaines t
FÉLICITÉ
Comme ces murs ont jeté lout-â-coup du sombre dans mon émef.. En mettant les pieds dans ce palais de la débine, j'ai senti se détendre la chandeJlo dénia joie; on hume ici les émanations do la gène.
CLÉQPATilB.
Quel charabia I... no peux-tu donc, loi-même, parler comme tout Jo monde, et t'exprimer avec élégance, mais simplicité, comme on le fait dans les sociétés les plus huppées.
FÉLICITE
Quand on se nourrit de la lecture de certains journaux littéraires, et qu’on s’abreuve de leur style élégant, cela formo lo cœur et l’esprit. Jo disais donc qu’en pénétrant ici, j'ai trern blotlé comme la feuille d’automne agitée par U tempête.
CLÉOPÂTRE
Cequi veut dire que la peur to galoppe?
FÉLICITÉ
Songe donc que si Sigismond Picpus, mon époux, apprenait que j’ai eu la voüoilé coupable d’aller au bal au l’AiubiguI...
CLÉOPÂTRE
D’après le tableau séduiaaut quo je l’eu ai fait.
FÉLICITÉ
Et que j'ai choisi le jour où il est do garde pour exécuter celto idée légère...
CLÉOPÂTRE
Eh bien?
FÉLICITÉ
Oh I tu ne connais pas mon cruel tyran I
CLÉOPÂTRE
Il est vrai quo jo ne l'ai jamais aperçu, vu qu'étant toutes les deux fleuristes, nous ne nous fréquentons qu'a l’atelier.
FÉLICITE
Sigismond me tuerait! j’ai épousé ce tambour par inclination. Il oxnale un... fumet de poésie qui m’a grisée d'abord ; mais bientôt j’ai connu a quel tigre j’avais enchaîne uion existence 1
CLÉOPÂTRE
To crois donc aux passions des hommes? c’est un feu do poussier qui se consume, tuais qui ne flambe pas. Je connais ça, moi, qui ai manqué douze mariages à cause de mon amour pour lo bal... Aussi, pour rien au moode, je ne renoncerais à celui de ce soir où j’ai rendez-vous avec un honuno mûr.
FÉLICITÉ
C’est donc un vieux ?
CLÉOPATJie.
(Jno espèce d'antiquaille qui m’a offert sa main et son cœur... On prend ce qu’on trouve!... Mais puur aller au bal, il faut des costumes, et, pour avoir des costumes, il faut de la Uuanco... c’est pour cela que je t’ai amenée ici eu nous allons mettre en gage quelques bijoux.
FÉLICITÉ
Est-ce que tu en as?
CLÉOPÂTRE
Moi, jo n’ai pas touché mes rentes, je suis dans une pénurie la plus profonde... mais j’ai pensé quo toi., une légitime...
FÉLICITÉ
Hé las 1 Sigismond, dans sa jalousie, ne me laisse que le airû te nécessaire pour me garantir des frimais I
CLEOPATRE
Et pas un ufonaco I nous voilà propres I ... comment faire?...
Cherche, invente I Ab ! j’ai une idée l. r .
Voyons?
FELICITE
CLÉOPÂTRE-
FÉLICITÉ
CLèOPATtl*.
C'est du libre échange! (Bile ôte sa robe.) Tu ras engager . celte robo »ur laquelle on le donnera dix francs... c'est son tarif... Avec ce capital et pendant quo je t'attendrai ici, tu iras bien vite louer chez, le costumier qui demeure en face, deux pi erriots bleus première qualité... tout ce que tu trouveras do plus nche... mon prétendu m’avancera bien, sur sa dot, les fnn h nécessaires pour dégager mon mérinos demain matin... (/Mnnrui? «a robe.) Le voici... Frappe gracieusement a co guichet, et vus y d'ablombl...
FÉLICITE
Je vais essayer... (Elle frappe au guichet.) Monsieur! ehl monsieur ! ,
ROUHiQURT, la tète ou guichet.
Qu’j a-l-il pour votre service, jeune nymphe des forêts? FÉLICITÉ.
Combien voire obligeance pourrait-elle hypothéquer sur le bien fonds de cette robe ?
BOORIQVET.
OU * oh I c’est une vieille connaissance... Jo ne puis vous octroyer plus do dix francs.
• OÉOPATRE, a Félicité.
Je to l'avais bien dit.
FÉLICITÉ
Veuillez donc opérer le versement do celte somme outre uio mains.
aouniQi'Rv.
La voici, avec la reconnaissance.
FÉLICITÉ
Merci bien, monsieur; c’est moi qui vous en dois. nouRiQi'Kr, à part.
Celto jeune sylphide est vraiment fort agaçante.
CLÉOPATRS.
Maintenant éclipse-toi et reviens lestement.
FÉLICITE
Mais il pleut à verse...
CLÉOPÂTRE
Bah ! pour aller en face !... Prends mon ombrelle...
FEUCJTE, pivnani l'orabreh'e.
Je cours I
SCÈNE III
CLÉOPÂTRE, DOITRIQUET, derrière la grille.
CLÉOPÂTRE
Brr !... il fait froid ici... (Apercevant un cft-lfe.j Si jo mettais cc châle!... (Elle le met et se promené pour se rcsiivtffer.) !l règne une température de Sibérie... brr... (Appelant uu yiuchet.) Dites donc f Eb I monsieur h..
UOURIQUF.T, ou guichet.
Dix ot vingt font trente cl trente font cinquante... Que désirez-vous ?
CLEOPATRE
Vous n’auriez pas un calorifère à me prêter?
BOURHH»T.
Non, jeune étrangère, je ne tiens pas de calorifères, et je prendrai la liberté du vuus demander ce que vous (ailes céans ? CLEOPATRE.
Je m’y promeue...
•OURlQl'FT.
Mu» bureau »’<Uant pas la grande allée des Champs-Élvsé'»;, jovous prierai do vouloir bien porter vos pas sous d’ùulics cioux.
DEUX FEMMES EN GAGE
CLÉOPÂTRE
N'y comptez pas, homme caduc, mais respectable ; j’attends mou amie qui vient d'engager uno robe et qui est allée cher* cher de» costumes.
BOURIQOKT.
A la bonne heure!... mais le silence étant nécessaire à mes travaux, je vous prierai de ne plus troubler lus échos d'alentour... Retournez, jeune bergère, garder vos blancs moulons tou, tou, ton, ton, ton, lame, ton, lonl... (H referme le gmchit.) Cléopâtre, u promenant à part.
En voilà encore un qui a un drôle de langage !... il a l’air d'un trumeau... c'est égal, il ne fait vraiment pas chaud... brrr 2 brrr I... (Appelant.) Dites-donc I eh I monsieur I
l’.OLRiQUF.T, colère, reparaissant au guichet Ah! ça, est-ce que vous n’allez pas me laisser tranquille.
CLÉOPÂTRE
Vous n'auriez pas au moins une chaufferette à me prêter ? DOURIQl'BT.
Je ne tiens pas non plus d« chaufferettes... et je vous prierai, jeune naïade, de retourner au milieu de vos roseaux. (llrcfctms le guichet.)
CLÉOPÂTRE
Comment! do mes roseaux? pour qui donc me prend-il ?
SCÈNE IV
Les Mènes, FÉLICITÉ.
FÉLICITE
Mo revoilà !... je suis trempée... jo rui-ssèle î
CLÉOPÂTRE
Eli bien I... et les costumas ?
FÉLICITÉ
Tu m’en vois complètement dénuée.
Dénuée?
FÉLICITÉ
Il parait qu'il y a une hausse considérable sur le pierrot... lo costumier ne Veut pas en donner à moins de douzu francs. CLÉOPÂTRE.
L'agiotago s’en sera mêlé... on aura coté le pierrot à la bourse.
FÉLICITÉ
C’est probable, et comme on allait enlever les deux seuls bleus qui restaient, je les ai pris à ce taux exorbitant... J’ai laissé les dix francs que j’avais pour arrhes , et je reviens chercher rame sous.
CLÉOPÂTRE
Et où veux-tu que jo les prenne?
Félicité.
Est-ce quo tu n'as plus non du tout à mettre eu gage ? CLÉOPÂTRE.
Je n’ai que le nécessaire !...
FÉLICITÉ
Si nous engagions notre ombrelle.
CLEOPATRE
Belle idée !... on ne nous prêterait pas dessus seulement dix sous t... Que faire? mon Dieu !... que faire?... je ne peux |wjurtanl pas me dispenser d’aller au bal ce soir... je manquerais encore un mariage, et ça ferait juste le demi-quartcnui... Ali ! j’ai un éclair I
FÉLICITÉ
Qu cst-cc?
Une autre opération do banque... tu vas engager, à ton tour, ta défroque qui vaut mieux que la mienne, car elfe est en sou*... nors en aurons douze francs... nous retirerons ma robe, et il nous restera do quoi compléter le paiement des pierrots qu'a mon tour j’irai ciierchcr.
Félicité, étant sa robe.
Diabto I tu as le génie des affaire», loi t
CLÉOPÂTRE
J’aurais pu être agento de change ou restaurateur h trentedeux MU?... mais la fatalité!...
félicite, lui donnant sa robe.
Voici ma robe.
CLÉOPATnr, frappant au guichet.
Eli! jeune homme.
notTtiQi f.î, paraissant au guichet.
Comment, c’est encore vous ?
CLÉOPÂTRE
Combien prêteriez- vous sur ce somptueux vêlement?
uncr.iQOKT. C examinant.
Douze francs, tout au juste.
félicité, à part.
Comme elle connaît le cours I
TT est tout ce qu’il nous faut... maintenant je voudrais rcpiendre celui que mon amie a déposé toul-a-l’heure.
BOIRIQt'ET.
l’aise* au second guichet ou les dégagements s'opèrent,
CLÉOPÂTRE
ht ma monnaie?
BOCRIQl’ET.
Je vais faire votre compte.
CLÉOPÂTRE
Bienl... mais ne lambinons pas, je sois très-pressée. • ROURlQUET, ot* second (juichet, apres avoir écrit.
Voilà le compte, c'est vingt-cinq centimes que voua redevez.
CLÉOPÂTRE
Comment vingt-cinq centimes? c'est vous qui nous lodevcz deux francs...
ROUKIQtlET.
Et les frais du commissionnaire ?... je ne rao trompe jamais. CLEOPATRE.
Bon I nos quarante sous sont flambés I.,.
FÉLICITÉ, à Uounquet.
Alors rendez bien vite la deuxieme robe qu’on vient de vous passer.
BOmiQCET.
C’est impossible, elle est engagée aussi.
CLÉOPÂTRE
Eh bien! alors, donnez-uioi les espèces...
BOUR1QUBT.
C'est impossible,., elles sont encaissées en à-complo sur la somme due.
CLÉOPÂTRE
Comment 1 ni robe, ni argent ?
FÉLICITÉ
Et vous redevez cinq sous. (Il referme U guichet.)
CLÉOPÂTRE
Mais c’est affreux ! c’est abominable I
FÉLICITÉ
Elle a bien réussi, ton opération !... Plus de robes, ni de costumes... et nous voila nous-mêmes retenues ici.
Après tout, nous n’y serons pas mal... Nous n’y resterons que trois cent quatre-vingt quinzcjoura, et nous serons logées, chauffées et hébergees aux Irais de l'administration... Ça nie va, ma foi I... J'eu prends mon parti.
félicité, avec désespoir.
Toi, c’est fort bien ; mais moi, moi, moi ! que vais-io devenir? La considération du monde, l'estime de mon mari, lu fruit de ma sagesse, tout, tout est fnca&sé.
CLÉOPÂTRE
Quand lu lo désoleras, à quoi ça l'avancera-t-il? Il faut prendre le momie comme il est...
( Félicité cherche un vêlement pour couvrir ses épaules. Elle trouve un boa quelle se met au cou.)
SCKlfZ ▼.
Les Mènes, BOURIQUET.
itOURiQCET, sortant du grillage dont il ferme la porte a clé.
A part.
J’ai trouvé ma balance... Il est dix heures et un quart, et l’amour qui m’éperonne me dit qu’il est temps de uie costumer. félicité, oflanJ à lui.
Monsieur, de grâce! prenez pitié do deux créatures éplorées.
BOL’RIQt'ET.
Ciel! que vois-je !... des femmes dans ce simple appareil ?
CLÉOPÂTRE
Pardine ! puisque vous avez nos robes 1
BOURIQUET.
Dans une pareille tenue chez moi! je vous ferai observer, mesdames, qu'il y a des peines prevues par le codo, contre ce ruines violences.
CLEOPATRE
Oh I il n'y a pas de danger I
félicité, à Bouriijuet.
Puisqu’on vous dit que nous somme» en gage I noi'RiQUET, et > touchant la oreilles.
Jo n’ebtendt tien.
félicité avec desespoir Écoulez le cri de la pauuu I
bouriquet, de même.
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Je B'écoote rien I
CLÉOPÂTRE
Alors, ouvrez-nous an crédit.
lÜLT.IQCET.
Je n'oarre rien I
CLÉOPÂTRE
En voila uno vieille oiulo I
BOURIQUET.
Il fatt, jeunes brebis égarées, rentrer bien vite au bercail, siaoo j’envoie chercher la garde et jo vous fais flanquer dedans.
CLEOPATRE
Abl ta envoies chercher la garde I... Ahl tu nous fais flanquer dedans) Eh bien I tiens, tiens, liens I voilà comme jo ventre au bercail... Tiens, tiens, liens! voila toutes tes vieilles toques ! [Elle jette en l'air tout ce qu'elle trouve tous sa main.) Tiens, tiens, tiens I
BOURIQUET.
Mais c'est une violation do domicile !... Au secours I à la «aidai...
CLEOPATRE
Du scandale? Ça me va. (Elle cr.e par la fenêtre.) A Tassassia I au secours I au feu I au feu I
félicité, tombant sur une chaise.
Ab I quelle scène I... Je sens toutes les libres do mon Émo qu ae disloquent I
CM-, voix d'homme , dans l'escalier.
Où a-t-on crié au feu?
félicité, à part.
Cisil on vient! on va me voir... Ab I cachons-nous ! (Elle entre dans l armoire au fond.)
scàvz n.
Les Mêmes, moins FÉLICITÉ ; PICPUS, et deux
AUTRES TAMBOURS
picpus, entrant.
‘ Des cri* de désespoir ont frappé mon oreille :
* En ces lieux qu’attend-on de fa garde qui veille? • CLÉOPÂTRE.
Voila ce que c’est, monsieur...
BOURIQUET.
Cest mademoiselle qui vient...
picpus, à Bouriquet.
" Silence I honneur, honneur A ce sexe charmant.
“ * Qu* tout homme doit sa mère et son enfant ! »
CLÉOPÂTRE
Monsieur, il s’agit d’un audacieux qui s’est permis...
' Obi oh I obi.
Mais du tout». ,0lUQ " tT -
PICPUS
_ . „ • Laisse* dire à l’instant à madame
• Ce qu oüe veut me diro... (A part.) Oh I Dieu I la belle femme!» Cléopâtre, montrant Bouriquet.
C’est monsieur qui tout A Theure a osé...
PICPUS
ri®* * i e com P ren< k tout; la présence en ces lieux 0 „ cet homme intrigant, qqoique bien laid et vieux,
- Me trace mon devoir... •
Qu’eal-ce qu’il dil?
bouriquet, à part.
n , « Nous venions sous fenêtre,
üe donner une aubado à notre tambour-maître,
Kt je rentrais au poste, en créant des châteaux Ko Espagne, au moment où des voix, des cris hauts ©ont venus m’arracher à ma mélancolie. »
_ . , CI.ÉOPATRC.
Ces cris, c’étaient les miens...
. BOURIQUET.
üu tout, c'étaiem les miens...
CLÉOPÂTRE
Je vais vous dire...
. . BOURIQUET.
Je vais vous expliquer...
ricrts.
« As se* I n’étant encore que cadet danB la vie,
■ Du beau sexe déjà j'étais fort amateur.
■ El Ton me vit toujours sou zélé protecteur... •
CLÉOPÂTRE
Celui-là parle en verses... c’est plus élégant.
BOURIQUET.
Qu’est-ce qu’il nous chante? qn'est-ce qu’il nous chante?
PICPUS
Air : Sapeur pompier.
Oui, d’un tambour (tu*. )
• I.a devise est : Tout pour les belle» !
Et je suis, dans mon carrefour.
Connu pour trinquer avec elles
Comme un tambour. (ter.)
BOURIQUKT, à part.
Mjîs encore une fois, je vous répète...
CLÉOPÂTRE, à Picpus.
Même air.
C'est an tambour (bis.)
Qui sait, par sa flamme secréte.
Entretenir le feu d'amour Dont brûle plus d'une fillette
Pour son tambour. (1er.)
(Picpus s’incline.)
BOURIQUET-
Mais ventre de biche I... nous no sommes pas ici poui faire des petits vers à Cbloris...
PICPUS, à Bouriquet.
• Offenser uno femme est uno forfaiture.
• Qu’on me suive, il le faut...
Regardant Cléopâtre.
... Charmante créature ! •
CLÉOPÂTRE, à part.
C’est un ancien chevalier errant.
bouriquet.
Mais jo vous corne que c'est moi qui réclame assistance.
PICPUS
« Horreur I horreur! horreur! je n’entends plus un mot...
(A ses hommes.)
« Au violon, mes amis, qu’on Tentralae aussitôt. •
CLÉOPÂTRE, FÉLICITÉ
CLÉOrATRE.
Eh bien t j’aimo mieux çà... nous voilà maîtresses de là place. félicité, se montrant.
Est-on parti ?
CLÉOPÂTRE
Oui, j'ai fait arrêter le perturbateur; j’espère qu'à présent personne ne viendra plus nous déranger ütuis notre nouveau domicile.
FÉUC1TÊ.
J'ai eu uno frayeur.
CLÉOPÂTRE
Tu es sipoltronno! Il s'agit de nous installer pour quatorze moi b ; prenons connaissance de la localité.
FÉLICITÉ
Ah I ma chère, j’ai trop peur ici, mon sang s’y coagulo; co lieu mo peso comme un froid linceuil... Fuyons ! Tuyous I
CLEOPATRE
Tu veux fuir en dames blanches I
DEUX FEMMES EN GAGE
félicité.
Mais nonl à pieds.., puisque nous n’avons pas d argent pour pioudre l’omnibus.
CLÉOPÂTRE
To ne me comprends pas... je veux dire en robes blanches. FÉLICITÉ.
Ab I c’eet vrai ! qu'allons nous devenir ?
sooa Titt
Les Mêmes, PICPUS toujours son tambour au dot.
PICPUS, entrant.
• Pardon, o*aurai<je pas ici, dans la bagarre, •
• Laissé cheoir mon tambour...
(A part). ... Le molif est bizarre !... »
FÉLICITÉ
Grand dieu I mon mari !
CLÉOPÂTRE, A part.
Son mari I
PICPUS
« Mon épouse en ces lieux, hélas ! de roc en roc,
« Je lombo du &ommcl du clocher de Saint Itocli ! * félicité, U ».
Je suis perdue I
CLÉOPÂTRE , idem.
Non I... du sang-froid !...
picpus , A Félicité.
• Expllquez-moi, madame, ici voire présence...
• Do cet accoutrement que faut-il quo je pense ?... »
félicité, voulant se jeter dans ses bras.
Mon époux, mou amant I ah ! que ja t’embrasse I picpus, Us repoussant.
« Minute et soyons calme...
(D'un ton terrible.) ... A qui ce polisson
• En voulait-il? Parlez I dissipez mou soupçon I »
Félicité.
Quoi I tu pourrais supposer ?
rictus, même jeu.
• Tout!.,, répondci-moi. mon nom a-t-il une souillure? ■
FÉLICITÉ
Tu oserais croire J
picpus, idem.
• A votre noir forfait, ajoutez l’imposture I •
félicite, aveo désespoir.
Ahl mais c’est affreux ce que tu dis là. sais-tu? c’est infâme, sais-tu? soupçonner une faible créature, un fragile roseau exposé sans cesse au soufüo do l’orage... Ahl c’est affreux I c’est affreux I
CLÉOPÂTRE, A rteput.
Et puis d’abord vous-même, parlez en prose; depuis un quart d’heure vous nous débite! en verses on tas do sornettes auxquelles, pour ma part, je ne comprends rien du tout, picpca.
Je veux bien et je commence ; Comment ma femme usuelle ici? Pourquoi ces costume» champêtres, et pour qui s'était introduit le séducteur? Répondez I... Je no tiens pas à tout savoir, mais je no veux rien ignorer.
CLÉOPÂTRE
Voilà U vérité... Je vais vous la montrer san» fard... Félicité est une ancienne emie de collège... nous avons fait nos classes ensemble.., des études... trôe-soignées, et elle était venue me voir, ce soir, histoire de bavarder un brin, quand elle fut surprise tout-à-coup par la pluie... « Quel temps I me dit-elle...— Il tombo dos hallebardes, lui réponds-je I — Impossible de m’évaporer, reprit-elle... — Ne t’évapore pas , lui rodis-jo, et au lieu de regagner ton taudis... reste à eoueher chet moi.» Ce qui fet dit, fut fait, et nous allions noue livrer aux douceurs du sommeil, quand ce scélérat, que je n’hésitorai pas à qualifier d'importun, s’est introduit ici violemment... et voilà la ebose.
• PICPUS
J'adopte celte version... mais si l’on me trompait.,, enfer I... félicité.
Moi. te tromper I... oh I non, non, non, jamais !... tu es brutal, Sigismond, lu bals les femmes, Sigismood, mais qua veuxtu? je t'aime et j'en suis flore I... tu es mon chêne majestueux et je sois ton ormeau... si Jamais l’ouragan . dans un jour de tourmente, venait à briser mon unique soutien, on mo verrait éternuer à l'instant le souffle de la vie...
picpus, e* seyant une larme.
Je crois que je m’attendris, le diable me tortille... elle a dan* les yeux un accent... et dans ta voix un regard. (Haut.) Félicité, je consens à vous croire, mais habillez- vous de suite et
revenez au lit conjugal jusqu’auquel je vais vous escorter, en rentrant au poste ou je suis de garde... pas accéléré... arrrebe I et embeilex le pas i
FÉLICITÉ, wnêorraaiee.
Certainement... avec plaisir... mais... c’est que...
PICPUS
Qu’avet-voua à me riposter?
cléopatiie, vivement.
S]en aller, par une pluie battante... on ne mettrait pas . un caniche dan» la rue I
félicité.
Décidément je préfère rester ici.
CLÉOPÂTRE. »L* I
Et tu feras beaucoup mieux.
picpus, i pari. • j
Elle y tient 1... c'est louche... rasons. (Haut.) Alore, mesdames, quo j’aie l’honneur d’assister à votre petit coucher... ou est votre chambre ?
CLÉOPÂTRE. : 1 , 1
Ma chambre ?
Je vois bien des matelas... mais quant au lit...
Cléopâtre, indiquant au hasard Us chambre de drmte- Il est là. (A part.) U clé n’est pas sur la porte... (Haut.) Seulement, je ne sais pas ce que j'ai fait de ma clé... Àa-tu vu ma clé. Félicité?
FÉLICITÉ-
Non. *
PICFCS, A part.
Un autre galant serait-il caché là ?
cléopatre, cherchant , à part.
Oà met-il sa clé, l'invalide?
PICPUS
Cette clé ne peut pas être égarée, puisque voub allie» vous livrer au sommeil, ,
CLÉOPATRÉ.
C’est vrai f
félicité.
Mon Dieu I elle se retrouvera plus tard... qdand to ser s parti. .
PICPUS
Do tout, je tiens à vous savoir reposant tranquillement, et puisque vous ne trouvez pas la clé, j'ai un moyen -bien simple... v’Ian I (Il enfonce la porte d'un coup de pi ta.)
félicité, A part.
Oh I quel homme...
PICPUS , à pari.
Faisons une ronde. (Il entre.)
cléofatrb, regardant dans la chambre, à Félicité .
Un lit I... nous sommes sauvées.
picpus, rentrant «a scène, à pari.
J’ai fait chou-blanc... il n’y a pas un chat.
CLÉOPÂTRE. ' -
Maintenant, j'espère, monsieur, qoe vous n’allé* pas rester davantage ici... les convenances... la bienséance...
félicité.
File, Sigismond, file... et à l’avenir sois moins soupçonneux.
Moi, soupçonneux? ah ! fi... I
FÉLICITÉ
Et même, si tu voyais des choses... étonnantes, n'y crois pas.
PICPUS
Moi, y croire... ah ! fl !... Adieo, trésor de mou Ame,., je vais où la consigne m’appelle, et je serai domain, dés les premier* rayons de l'aurore au quartier de l’amour.., (Freianuemt}
Tout à I àonneuv, tout à l'aaMMr,
D’an bon Français c'ait la devise.
FÉLICITÉ
Bonsoir, mon beau militaire.
Au revoir, séduisant tambour...
PICPUS, rnvrvini sur ses pas.
U nstant... il me pousse une autre idée.
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Encore...
rtucui.
CLÉOPÂTRE
Qu’est-ce donc?
PICPUS
Je veux vous donner un coup de oiain pour faire la couverture. •
FÉMCITÉ.
Voilà bien une autre lubie...
Mais à quoi bon? J’y tiens...
C’est inutile.
Pardonne*-mci.
Ça te retardera...
CLÉOPÂTRE
picpus.
CLEOPATRE
PICPl'S.
PÉLIMT!':.
PICPUS
Bahl... nne misère... (A part.) Je trouverai peut être qtielquindice caché. (Jfrftf.) Passez, mesdames, passes. {Il pnml la lumière.) Honneur au beau sexe...
Affreux jaloux I...
FÉLICITÉ, à pari.
PICPUS
Air : Marce-Spada.
A l’honneur, toujours fidèle,
Nou, Je ne faillirai pas;
Aux clarté* de ma chandelle Veuillez diriger vos pas.
FÉLICITÉ BT CLÉOPÂTRE.
A l'honneur, toujours fidèle.
Non, il n’en démordra pas;
Aux clartés de m chandelle.
Allons, dirigeons nos pas.
(P* entrent à droite. — La porte se referme; du même Instant, (a porte du fond s'ouvre el Botiriquel parait avec un bougeoir allumé à la main.)
açim xx.
BOURIQUET, moui/fé et déchiré.
Ces deux aventurières sont donc enfin parties... C’est bien heureux!... et elles onl laissé ma porte ouverte... IJ n'aurait plua manqué qu'on me dévalisât pendant mon absence ?... J'ai déjà perdu mon trousseau de clés auquel était attaché celle de ma chambre... Je l'aurai laissé tomber sur lu macadam... Quelle aventure ! cl dans quel état me voici... Je suis transformé en fleuve. [Il se secoue.) Mais n'oublions pas la belle Cléopâtre qui m’attend sous l’ombrage dn bat de l'Ambigu, el métamorphosons-nous promptement en Hidalgo. Je dois avoir mis mon costume dans l’armoire... Le voici . Jll ï habille.) C’est encore heureux I au milieu de toutes mes vicissitudes, qu’il n’y ait eu personne au poste de la garde nationale, où l’on m’a déposé violemment, sans quoi j'y serais encore ; mais le sergent était allé J la rencontre de son fils qui-Moil arriver ce soir... au monde, entre onze heures et minuit ; le caporal postiche était allé se faire arracher une dent, et les gardes se coucher. Après avoir recueilli ces précieux documents de la bouche du marchand do marrons du coin, les tambours sont allés battre... leurs femmes, et moi, jo me suis chauffé les pieds tranquillement, pou je suis revenu chez moi, ne pensant pas que l'on puisse regarder mon départ comme une évasion... Que ce costume me va donc bien I
Air de la Colonne.
Pour moi, ce loir, quel triomphe s'apprête!
Que l’avenir me semble radieux !
Je doii avoir, lou* ce* habit* de fête,
Un air altier, un port majestueux.
Quelle beauté repousserait mes feux.
Oui , Je le dis, Ici. sans gloriole,
Tout me prédit lé plus brillant succès.
Que I on est fier d'rtre Français Lorsque l'on est en Espagnol...»
Tiens il mo manque on E, mais j’en ai un dans ma poche. (Il tire de ta n oche un nés de carton.) Me voici complètement attifé. Tâchons de sortir sans être vu du portier et éteignons mon bougeoir... il n’est pas de petite» économies. (Il soufte son bougeoir et sort, -r Nuit au théâtre.)
xckn x.
PICPUS, reveant par la droite sans lumière, au moment où Bouriquet sort par le fond ; partant à la cantonnante , Bon«oir, mes petites chattes... dormez bien... Je m’en re-
tourne au corps-de-garde. (H referme ta porte et descend la scène. — Bas.)
• Au corps-de-garde I çh ! non, pardieu, je n’irai pasl « Le soupçon qui me poigne, ici fixe mes ^as...
« se nargue les arrêts, la salle de police...
" Ab I qu’un mari dupé, dans le cœur a de vice I
(Montrant un tire-bottes qu'il cachait derrière lui.)
I ■ Ce témoin, quo j’ai vu d’un regard scrutateur,
• Dans un coin tout-à-coup a rulcéré mon cœur.
(Très- fort.)
■ Ici, quelque* instants, je veux rester encore
■ Pour commeltro un forfait quo ma léte élabore! ■
bouriquet, en dehors.
. Cordon , s'il vous platl?
CLÉOPÂTRE, dans la chambre I Est-ce que vous n’éles pas encore parti, M. Picpos?
I PICPUS
Non, je cherche la porte.
CLÉOPÂTRE
Nous ne sommes pas en état d’aller vous éclairer.
PICPUS
I C’est inutile... jo l'ai trouvée... et je m’en vais. Rebonsoii ? CLÉOPÂTRE.
Bon voyage I
PICPUS, répondant.
A demain ! (fl écoute.) Je n’entends plus rien...
bolriqiët, en dehors.
Cordon, s'il vous plaît?
Picpcs, à lui-même.
■ Pas de bruit et prenons l’un des deux matelas
■ Pour dormir, que j’ai vu quelque part en un tas î »
(Il cherche Us matelas )
SCÈNE XX
PICPUS, BOURIQUET.
IOüRîqüet, fewnsB/ par ta porte du fond; à part.
Maudit portier ! il était couché... et j’ai eu beau crier : cordon, s’il vous plaît! c’eBt comme si- j’avais chanté : La marmotte a mal au pied! L’infime Cerbère s’est levé et est u uu à ma rencontre armé d’une chandelle... Si je n’étais remonté quatre à quatre, j’étais pincé !... Quel scandale, si on avait sorpris un commissaire au Mont-de-Piélé, en Espagnol. (£cou/a»f à la porte.) Il rode dans l’escalier, le gueusard !... Je suis bloqué... impossible à prusonl d’aller au bal ... Jo vais me coucher sur un matelas, par terre, puisque j’ai perdu la clé de ma chambre... (En remontant , il se heurte le front contre le matelas oui? Picput porte sur sa tête. — A part. ) Oh • contre quoi ai-je donc heurté?... Ce n’est pas commode de so coucher san* lumière... et je suis totalement dépourvu do chimiques. {Il remonte.)
picpus, déposant à droite U mitdas qu'il apporte ; à part.
« Ce matelas, placé tout près do celte porte.
« Empêchera que nul ni n'entre, ni ne sorte : •
bouriquet, au fond, cherchant à s'ij reconnaître, à part. Orientons-nous... suis-je au sud ou an septentrion ?
(Musique à C orchestre. — Le reste de la scène se joue en pantomime. )
(Bouriquet rencontre le matelas déposé par Picpus, à droite, et ne le trouvant pas bien où il est , il l'emporte à gauche. — Picpis n'ayaht par rencontré de traversin , revient auprès de eon matelas ;-*te le trouvant plus , il en témoigne une grande surprise, fl le cherche et le trouve à gauche de là chambre. Sa surprise augmente. Il le met au milieu du thédlre, va de nouveau chercher un traversin. — Bouriquet revient à gauche, apportant un deuxième matelas, il ne trouve plus le premier. En le cherchant, il le heurte et tombe dessus ; il ne comprend pat comment il a changé de place. — Picpus arrive autc un travertin qu'il met à droite du lit. Il est stupéfié en trouvant deux matelas. — Bouriquet apporte un fracerrin qu'il pose à gauche du lit. — fiouriquet et Picpus vont à la recherche d'une couverture ; ils en trouvent une , la tenant l’un et l'autre par une extrémité , ils l'étendent sur le fit. — Jour deux se couchent en sens inverse, sans s'apercevoir de leur mutuelle présence.— fl tirent l'un après Poutre la couverture qui va et vient. — Bientôt ils s'endorment e.l ronflent énormément ; mais le bruit qu'ils font réciproquement tes réveille en sursaut et ils se mettent sur leur séant en donnant de grands signes de terreur. — Ils se cherchent à tâtons, se rencontrent et crient.)
PICPUS r.t BOURIQUET
Au voleur... à la ganlo... à l’assasm...
(fia M govrmnt à coup» de poings ; lit dégringolent du lit
. . . n - , y», i li Ta f J <....Uir.il I n •
ri roulent Cnn *ur C attire. — CléotuUre èt Félicité accourent au t t'éclaire
SCÈNE XII
fcrmf a i*c la lumière ; le théâtre i Mi/ue ceïie.)
i toul-à-eoup. — La mu-
Les M£ue3 . CLÉOPÂTRE, FÉLICITÉ.
CLÉOPÂTRE
Quel bruit... quel vacarme... que se passe-t-il ic» ?
FÉLICITÉ
Qui vient troubler notre sommeil?
CLÉOPÂTRE, voyant Bouriquet qui s'est relevé.
Ciel I...
félicité, voyant Picpus qui t'est relevé.
Dieu t
boumquet, voyant les deux femmes et le tambour, et picpus voyant Bouriquet.
Que vois -je?
félicité, à part.
Sigismond I
LOURiQCLT. à part.
Ces étrangères...
tic Pt s à part.
Ce ravisseur.
CLÉOPÂTRE, reconnaissant le costume de Bouriquet.
El ce costume...
noi moi'» T, à part.
Je suis surpris... cachons ma honte... ( Il met wwmrnlion faux nés quil tire de sa poche afin de cacher «on visage .) cléopatrb, reconnaissant positivement Bouriquet à son fauxnez, à part.
Plas doute, c'est lui I { Bas à Félicité.) Mon prétendu félicité, frai.
Est-il possible?
PICPUS
Enfin, j’ai donc découvert mon rival 1 (Il lève le tire-bottes sur Bouriquet.)
nol'RIQCET et FÉLICITÉ.
Quel rival ?
picpus, désignant Bouriquet.
v?> . Cet animal !
félicité, le retenant.
Mon ami, de gr&co...
CLÉOPÂTRE
Arrêtez ?... c'est mon mari, jo protégo sa perruque .. bouriquet, étonné.
Son mari I
picpus, se calmant.
Comment I monsieur serait le mari de mademoiselle ?
CLÉOPÂTRE, bas à Bouriquet.
Cléopâtre de l’Ambigu...
bouriquet, à part.
Saprelollel la femme aux truffes 1...
CLÉOPÂTRE
Dîtes comme moi, ou je dévoile tout...
bouriquet, bas à Cléopâtre.
Nonl... ne dévoilez rien... ma réputation... (Haut.) Jo sois en effol lo mari de mademoiselle. ( A part.) J'espérais un litre plus doux... mais...
FÉLICITÉ ET CLÉOPATRB.
Tool s'explique...
bouriquet, à part.
Excepté pour moi.
picpus, à Cléopâtre.
Dites-moi alors pourqupi vous avez fait arrêter monsieur?
CLÉOPÂTRE
C’est bien simple... il est si jaloux... il m'avait fait une scèno
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de ménage... affreuse... et pour le punir, j’ai voulu l’onvoyer dormir un peu au corps-de-garde.
félicité, à Picpus.
Tu l'entends... qo’as-lu à répondre?
PICPU9.
Laissez- moi réfléchir...
(Il se gratte le nez et réflécAU.) cléopatre, bas à Bouriquet.
Maintenant, vous, rendez-nous nos effets...
BOURIQUET.
Mais...
CLÉOPÂTRE, le potmanJ.
Allons... et vivement I
BOURIQUET.
Je vole vous les chercher \ (Il va chercher les robes.)
FÉLICITÉ, à PicpUS.
Eh bien 1
PICPUS
Je n'ai plus de soupçons...
FÉLICITÉ
O bonheur I *
picpus. * * *•
Je te crois toujours pure...
Félicité, avec passion.
Alors d i as tes bras...
picpus. lui tendant les bras.
Non, sur mon cœur I (fVh'citd «e jette dans set finir.) cléopatre, déclamant au pubU.
« Voilà comment chez les peuples civilisés...
« On sait mener, messieurs, les maris par le nez... • (Réfléchissant.)
Tiens jo fais des verses aussi... ça mo gagne !...
BOURIQUET.
Voici vos modestes parures.
félicité, à part.
Enfin nous les tenons...
cléopatre, prenant les robes à pirt.
Et moi, jo tiens, de plus un mari I
bouriquet, à vart.
Une femme prise au Mont-de-Piété I c’est risqoé...
CLÉOPATRB.
Mais tout ce qu’on y trouve n’est pas de hasard.
CLÉOPATRB au public.
Air nouveau.
Après «ix mois.
Enfin, messieurs, je vous volt, Joyeuse comme «ulrefolt ; Ensemble encore noos rirons ,
Nous l'espérons.
Au violon,
Lorsqu'un sergent pudibond.
Pour un galop furibond,
£ans pitié me renfermait.
On me plaignait.
Fatalité I
C'est au Moot-de-Plété Que deux auteurs en gallé % M'engagent présentement.
Cest désolant !
Mais J'ai l’espoir Que vous virndre* tou» m'y voir, El, pour mon dégagement, Apportez -nous virement Tout voir* argent.
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